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1 les peuples de la terre ont mon- 
1 'tre une grande veneration pour les 
hommes auxquels ils ont Etc redevables 
de quelques inventions utiles; ils les 
ont regardes comme des Etres d'un or- 
dre ſuperieur au reſte des mortels, com- 
me des favoris du ciel, comme des per- 
ſonnages dont le genie annongoit quel- 
que choſe de divin. C'eſt aux Dieux 
que le vulgaire attribue tous les effets 
inconnus ou extraordinaires; ainſi les 
hommes extraordinaires lui paroiſſent 
tout divins. Les nations, denuces de 
ſcience & d'experience , ont donc attri- 
bue aux Puiſſances inviſibles qui gou- 
vernent le monde les talens rares du 
corps & de Veſprit, tels que la force, 
le courage, l'adreſſe, l'induſtrie, la ſa- 
gacité, les reſſources du genie toujours 
merveilleuſes pour le commun des hom- 
mes. Nous voyons en tout pays les 
FE premiers guerriers, les plus anciens hẽ- 
ros, les inventeurs des arts, des Pretres, 
des. Legiſlateurs, des fondateurs de Re- 
ligions, des Devins , des faiſeurs de 
preſtiges, 3 pendant leur vie 
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mr AVANTPROPOS. 
a la credulite des peuples, paſſer pour 
des Etres ſurnaturels dans Veſprit de 
leurs contemporains , & finir apres leur 
mort par etre places au rang des Dieux, 
& en cette qualite devenir les objets 
des reſpects ou mème du culte des na- 
tions auxquelles de leur vivant ils avoient 
procure des avantages reels ou imagi- 
naires. Tels furent en Egypte un O/- 
ris, un Hermes; dans l' Indoſtan un Brah- 
ma; chez les Hebreux un Abraham, un 


Moyſe , des Propbétes; chez les Perſes 


un Zoroaſtre; chez les Grecs un Tripto= 
dame, un Bacchus, un Orphte; chez les 
Romains un Romulus, un Numa; chez 
les Chretiens un Js, des Apôtres, des 
Saints ; chez les Muſulmans un Maho- 
met &c. Tous devinrent des objets ve- 
nerables, & m&me des Divinites pour 
ceux qui crurent avoir eprouve hn 
bienfaits. 

Mais comme ignorance juge tou- 
jour imprudemment ou fait que les 

zommes ſe meprenant fur les objets 
de leur eſtime , proſtituent leur encens 
a des objets qui en ſont totalement in- 
dignes, il eſt à propos d' examiner ſoi- 
ement ſi cette eſtime eſt fondee, 
fi le prejuge ne nous en impoſe pas 
ſur le merite de ceux à qui nous ren- 


A. a a. Re ab io. oi a E... 


AVANTPROP OS. rt 
dons nos hommages. 
LA raiſon ne connoit qu'une meſure 
pour juger & les hommes & les choſes; 
c'eſt Putilitè reelle & permanente qui 
en reſulte pour notre eſpece. Tout 
homme vraiment utile aux hommes a 
droit à leur eſtime. Mais ſi Feſttme, la 
reconnoiſſance & la gloire ſont des re- 
compenſes dues à Putilne z ſi l'on ne 
peut ſans injuſtice les refuſer à ceux qui 
ont procure ou qui procurent à la ſo- 
ciete des biens -veritables ; il eſt inſenſe 
d'honorer des Etres inutiles, c'eſt le 
comble de la folie de rendre des hom- 
mages a des Etres nuiſibles; il eft très- 
juſte d'arracher le maſque a des fourbes. 
dangereux, & Pinteret de la poſtèritẽ 
exige qu'on la detrompe des objets ſot- 
tement reſpectẽs par ſes ayeux. En rec- 
tifiant ſes idees on Pempeche de conti- 
nuer 4 reverer des méchans qui, ſous 
pretexte d'apporter le bonheur ſur la 
terre, n' ont fait que rendre le genre hu- 
main plus malheureux; on empeche les 
impoſteurs futurs d' employer les memes 
ruſes pour ſeduire & tromper. On em- 
peche les hommes de ſe pervertir en fe 
1 des mechans pour modeles. 
'EST d'après ces principes & ces 
motifs que nous — examiner la con- 
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a la credulite des peuples, paſſer pour 
des Etres ſurnaturels dans Veſprit de 
leurs contemporains , & finir apres leur 
mort par etre places au rang des Dieux, 
& en cette qualite devenir les objets 
des reſpects ou mème du culte des na- 
tions auxquelles de leur vivant ils avoient 
procure des avantages reels on imagi- 
naires. Tels furent en Egypte un O/- 
ris, un Hermes; dans PIndoftan un Brah- 
ma; chez les Hebreux un Abraham, un 
Moyſe , des Propbétes; chez les Perſes 
un Zoroaſtre; chez les Grecs un Tripto- 
Jane, un Bacchus, un Orphte; chez les 
Romains un Romulus, un Numa; chez 
les Chretiens un Jeſus, des Apdtres , des 
Saints ; chez les Muſulmans un Maho- 
met &c. Tous devinrent des objets ve- 
nerables, & meme des Divinites pour 
ceux qui crurent avoir éprouvè leurs 
bienfaits. 
Mals comme ignorance juge tou- 
jours imprudemment ou fait que les 
zommes ſe meprenant fur les objets 
de leur eſtime , proſtituent leur encens 
à des objets qui en ſont totalement in- 
dignes, il eſt à propos d'examiner ſoi- 
| re age fi cette eſtime eſt fondee, 
Sc ſi le prejuge ne nous en impoſe pas 
ſur le merite de ceux à qui nous ren- 
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dons nos hommages. _ N 
LA raiſon ne connoit qu'une meſure 
pour juger & les hommes & les choſes; 
c'eſt Putilitè reelle & permanente qui 
en reſulte pour notre eſpece. Tout 
homme vraiment utile aux hommes a 
droit à leur eſtime. Mais fi Teſtime, la 
reconnoiſſance & la gloire ſont des re- 
compenſes dues à Purilitez ſi l'on ne 
peut ſans injuſtice les refuſer à ceux qui 
ont procure ou qui procurent a la ſo- 
ciete des biens -veritables ; il eſt inſenſe 
d'honorer des Etres inutiles, c'eſt le 
comble de la folie de rendre des hom- 
mages à des Etres nuiſibles ; il eſt très- 
juſte d'arracher le maſque a des fourbes. 
dangereux, & Pinteret de la poſterite 
exige qu'on la detrompe des objets ſot- 
tement reſpectẽs par ſes ayeux. En rec- 
tifiant ſes idees on Pempeche de conti- 
nuer a reverer des méchans qui, ſous 
pretexte dapporter le bonheur ſur la 
terre, n' ont fait que rendre le genre hu- 
main plus malheureux; on empeche les 
mpoſteurs futurs d'employer les memes 
ruſes pour ſeduire & tromper. On em- 
peche les hommes de ſe pervertir en ſe 
1 0 des mechans pour modeles. 
EST d'après ces principes & ces 
motifs que nous — examiner la con- 
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duite de quelques perſonnages que le 


Chriſtianiſme honore comme des Saints, 
des Heros , des Demi -Dieux, & qu'il 
nous repreſente comme ayant été pen- 
dant leur vie les amis d'un Dieu ſage, 
juſte & bon, les organes de ſes volon- 
tes, les interpretes de ſes oracles, les 
depoſitaires de ſa puiſſance ſouveraine, 
les objets de fa complaiſance , les pos- 
ſeſſeurs de ſa gloire & des recompenſes 
ine ffables qu'il reſerve a ſes Elus. 

__ Cer examen eſt d' autant plus neces- 
ſaire que la Religion Chretienne propoſe 
ces ſaints perſonnages comme des mode- 
les que chacun doit $'efforcer d'imiter; 
comme des Docteurs infaillibles qu'il 
faut ecouter pour obtenir une felicité 
permanente, ſoit dans ce monde, ſoit 
dans l'autre. Les Chretiens ſe croient 
obliges d'honorer ſur - tout ceux d'entre 
ces grands hommes qui leur ont apporte 
une Religion qu'ils regardent comme un 
bienfait ineſtimable, en ce qu'elle leur 
procure Ia connoiſſance du vrai Dieu, 
connoiſſance dont un Dieu bon a reſfolu 
dans ſes decrets de priver le reſte de la 
terre: en ce qu'elle leur enſeigne une 
morale toute divine & faite pour rendre 
les hommes plus ſociables , plus juſtes, 
plus humains: en ce qu'elle preche des 
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vertus que ſans elle Peſprit humain nau- 
roit jamais pu imaginer; enfin en ce 


qu'elle leur preſente des myſteres & des 


dogmes merveilleux, fans leſquels on ne 
peut parvenir au bonheur eternel qui 
doit faire l'objet de nos deſirs. 
D' Ap RES ces notions 1] n'eſt point é- 
tonnant que les Chretiens ne mettent 
point de bornes à leur reconnoiſſance 
envers ceux à qui ils ſe crojent redeva- 
bles de tant de bienfaits ſignalè's. Dans 
quelques Sectes Chretiennes ces ſaints 
Docteurs ſont regardes comme des 
Dieux, leurs oracles ſont reputes infail- 
libles, leurs ecrirts paſſent pour des ins- 
pirations du ciel, enfin le peuple leur 
rend des hommages auſſi grands qu'à la 
Divinite meme, dont le culte ſe trouve 
ſouvent eclypſe par celui que Pon rend 
a ſes pretendus favoris. 
LAS peuples regardent les Saints com- 
me des courtiſans en credit, comme des 
interceſſeurs puiſſans aupres de VEtre 
ſupreme z celui-ci weſt pour eux qu'un 
Etre entoure de nuages qu'il leur eft 
impoſſible de diffiper ; en un mot un 
Monarque inacceſſible pour ſes ſujets 
d'ici - bas. L'homme fe fentant rou- 
jours incapable de ſe faire une idee pre- 
ciſe de la — plus vos 
A; 
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lontiers a des. Etres d'une nature plus 
conforme à la fienne propre, & croit 
trouver en eux des protecteurs, des m&- 
diateurs , des conſolateurs, des amis. 
Voila pourquoi le vulgaire aime mieux 
preſenter ſes requètes a des Saints, qu'il 
ſcait avoir ere des hommes, que de 
traiter directement avec Dieu, qu'il ne 
peut concevoir, & qu'on lui montre 
toujours comme un Souverain que l'on 
doit craindre. Nos Docteurs ont pris 
ſoin de repreſenter Dieu comme un Ty- 
ran ſi capricieux , ſi dur, ſi colere, fi 
farouche, {1 inacceſſible , que ſes mal- 
heureuſes creatures oſent à peine lui 
parler à lui - meme ou porter leurs re- 
gards tremblans ſur lui. 
Us Saint eſt donc repute un favori 
de Dieu. Mais pour nous aſſurer de la 
ſaintetè des perſonnages que le peuple 
Chrétien revere, il faut commencer par 
nous retracer Videe que la Religion nous 
donne de la Divinite. Or ſi la Reli- 
gion la repreſente quelquefois comme un 
Deſpote inſenſé, elle la peint plus ſou- 
vent comme un Souverain infiniment 
ſage, infiniment juſte, infiniment puis- 
ſant; comme un Pere rempli de ten- 
dreſſe & de bontéè; comme un Etre qui 


poſſede eminemment toutes les perfec- 
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tions imaginables, ſans aucun m lange 
de defauts. Cet Etre cherit ſes creatu- 
res, Soffenſe du mal qu'on leur fait, & 
par conſequent deteſte la violence, l'in- 
juſtice, la rapine, le meurtre, la dis- 
corde & le crime. Ce Pere etant rem- 
pli de tendreſſe pour les hommes & leur 
fourniſſant abondamment les douceurs 
de la vie, ſemble annoncer qu'il veut 
que Phomme travaille a ſon propre bien- 
etre, $occupe de ſa conſervation, & ſe 
procure autant qu'il peut les biens que 
ſon createur a pris ſoin de repandre dans 
la nature pour l'uſage de ſes enfans. 
C*'esT donc d'après le caractere moral 
que l'on donne le plus conſtamment à la 
Divinite que nous devons juger les per- 
iſonnages que l'on nous aſſure avoir ete 
2 ſes favoris. Il faut donc examiner en 
e 388 lieu ſi la conduite de ceux que 
r YEglife appelle des Saints & qu'elle nous 
s propoſe pour etre le modele de la no- 
tre, a été reellement conforme aux per- 
fections divines & aux vues bienfaiſan- 
tes de la Providence; c'eſt-a-dire, fi 
cette conduite a été ſage, équitable, 
a vantageuſe a la ſociete. En ſecond lieu 
il faut voir ſi cette conduite a Etc avan- 
tageuſe aux Saints eux-memes , cł'eſt- a- 
dire, s'ils ſont entres par leur conduite 
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dans les vues d'une Providence qui veut 


le bien - etre & la conſervation de ſes 


ouvrages. 


_ TeLLEs ſont les régles d'après les- 


quelles nous devons juger les perſonna- 
ges que la Religion Chretienne nous 
preſcrit d'imiter, d'honorer, & dont elle 
nous ordonne de ſuivre les exemples 
& les legons, Les premiers Saints que 
nous y yoyons ſont les Apotres & les 
Diſciples de Jeſus - Chriſt fon fondateur. 
Cette na nous fait regarder celui- 
ci comme le fils de Dieu, comme un 
Dieu lui- mème, charge par ſon Pere 
de deſcendre ſur terre pour indiquer 
aux hommes le chem 1 du ſalut & la 
vraie ſcience des mœurs, neceſſaire I 
leur bonheur ici - bas. | | 
I. faudroit donc d'abord examiner fi 
la venue de Jeſus - Chriſt a veritablement 
procure au genre humain le bonheur 
qu'un Dieu bienfaiſant vouloit qu'il ap- 
portat. II faudroit examiner ſi ſa doc- 
trine & ſa morale ont rendu les mortels 
plus humains , plus ſociables, plus jus- 
tes, plus debonnaires. Il faudroit exa- 
miner fi la conduite de Jeſus a été par- 
faitement conforme aux idees ſublimes 
que la Religion nous donne de la Divi- 


pitẽ; enfin il faudroit voir fi la vie & 
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la mort de ce Sauveur du monde s'ac- 
corde avec les idèes que nous pouvons 
nous former de la ſageſſe, de la pre- 
voyance , de VeEquite , de la bonte de 
Dieu. Mais comme cet examen a déjà 
etẽ fait dans un grand nombre d'ouvra- 
ges, nous ne nous y arreterons point 
ici; nous nous bornerons à examiner 
les effets que la morale divine de Jeſus- 
Chriſt a fairs ſur ceux qui ont merite le 
nom de Saints pour Vavoir ſuivie avec 
le plus d'exactitude. Cependant nous 
en en paſſant que bien des gens 
ont penſe que le ſyſteme de la Reli- 
gion de Jeſus.ne porte aucun des carac- 
teres auxquels on 'puiſſe reconnoitre ni 
la ſageſſe, ni la bonte, ni la juſtice de 
la Divinite. Ils pretendent qu'un Dieu 
ſage, equitable, tour - puiſſant & rem- 
pli de bonté, pouvoit prendre des rou- 
tes plus faciles & plus sures pour ſauver 
le genre humain, que de faire mourir 
fon filz innocent, ſur- tout en pure 
perte. 

D' um autre cote, bien des Philoſo- 
phes n' ont rien trouve de merveilleux 
ou de divin dans la morale prechee par 
le Meflie des Chretiens. Ils pretendent 
que I'Evangile ne renferme point de pre- 
ceptes ou de maximes vraiment ſenſèes, 
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qui n' ayent Ete preſentees beaucoup 
mieux par les Socrates, les Platons, les 
Cicerons, les Confucius & par des Sa- 
ges Payens anterieurs a Jeſus. II eft 
vrai que la morale de ce nouveau legis- 
lateur paroit preferable à celle des Hé- 
breux, qui ſemblent avoir de tout tems 
meconnu cette ſcience ſi neceſſaire aux 
hommes. | 

„A Pegard des conſeils ſublimes & fa- 
natiques que les Chretiens attribuent au 
fondateur de leur Religion, la raiſon 
ne peut y trouver que des notions in- 
ſenſces, inutiles ou meme nuiſibles à la 
ſociere , & praticables ſeulement pour 
un petit nombre de frenetiques , ſans 
influer ſur la conduite du refte des 
mortelis. EN. 

. qu'il en ſoit, il eſt certain que 
le fils de Dieu n'eut point de ſucces 
chez les Juifs auxquels ſon Divin Pere 
Pavoit ſpecialement envoyé; Popinia- 
trete de ce peuple endurci fit Echouer 
toutes les meſures de la ſageſſe, de la 
preſcience & de la toute- puiſſance di- 
vine. En vain Jeſus ticha-t-il d'ap- 
puyer ſa Miſſion par des miracles; ces 
miracles ne furent point crus. En vain 
voulut - i] fonder ſes droits ſur les pro- 
phéties adoptées par ſes concitoyens 4 
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ceux · ci rejetterent la reforme & la mo- 
rale qu'il venoit apporter, & le regar- 
derent comme un impoſteur qu'ils con- 
damnerent à la mort. 

SES Apötres n' eurent point aupres du 


peuple Juif des ſucces plus marques que 


eur Maitre. Ils 'eurent beau precher 
& faire des miracles; ils eurent beau 
citer & expliquer les oracles de PAncien 
Teſtament & prouver que leur Meſſie 
y etoit ſoit clairement , ſoit allegorique= 
ment defigne, ils ne purent faire qu'un 
tres - petit nombre de proſclytes parmi 
les Juifs; enfin deſesperes de l'entète- 
ment de leurs concitoyens ils s'adreſſe- 
rent aux Gentils à qui ils annoncerent 
'Evangile, c'eſt-à-dire, le Judaiſme re- 
forme par Jeſus. 

Les Chreriens, lors meme que leur 
Religion ſe fut totalement ecartee du 
Judaiſme , continuerent cependant a res- 
pecter les livres facres des Juifs, & & 
regarder leurs Patriarches, leurs Pro- 
phetes , leurs Heros comme de faints 
perſonnages tres-agreables à Dieu, com- 
me des organes infaillibles du Tres» 
Haut, comme des modeles à ſuivre. 
IL eſt vrai que ces grands Saints, 
meme d'apres l' hiſtoire ſacree qui nous 
tranſmet leurs hauts faits , eurent ſou- 
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vent, comme nous allons le montrer , 
une conduite qui ne paroĩt rien moins 
qu*irreprochable : il eſt en effet evident 
que pluſieurs d' entre eux preſentent à 
des yeux non prevenus plut6t des mo- 
deles de ſceleratefſe & d'infamie que des 
modeles de vertus. Mais les Chretiens 
preoccupes par la foi en fayeur de ces 
illuſtres perſonnages , ferment pieuſe- 
ment les yeux ſur leurs crimes; dociles 
aux lecons des ſubtiles interpretes de 
PEcriture, ils ne voyent rien que d'hon- 
nete dans la conduite la plus revoltante 
des Saints de PAncien Teſtament. On 
leur perfuade que les amis de Dieu ne 
doivent point ètre juges d'après les re- 
gles de la raiſon ou Fo la morale ordi- 
naire ; on leur dit que la conduite de 
ces hommes reveres etoit fondee ſur les 
ordres particuliers & ſur des inſpirations 
d'un Dieu, dont les decrets impene- 
trables ne ſont point faits pour etre 
examines; on aſſure que le Dieu de la 
juſtice & de la bonte eſt le maitre de 
violer, quand il lui plait, les regles im- 


muables de Pequite, & peut, ſelon ſon 


bon-plaifir, changer la vertu en crime 
& le crime en vertu. On pretend que 
Farbitre du monde peut, quand il veut, 
ancantir les loix de la morale dont pour - 


© ÞUoU« . fi, @&, tas Gly 


ccc ee. rn — m de ee ws =» . 


4 Cr oo ww. 


AVANTPROPOS. ent 
tant on le ſuppoſe Pauteur. On. croit 
le diſculper en diſant que c'eſt lui ui 
erte le juſte & J injuſte, qu'il tient dans 
ſes mains les deſtins des mortels, qu'il 
peut en diſpoſer à ſon gre, ſans que ſes 
creatures trop foibles ayent le droit de 


critiquer ſes volontes ou de juger les 


ordres qu'il donne à ſes ſerviteurs. 
C'Es r ainſi que la Religion toujours 
en contradiction avec elle - meme ren- 
verſe les fondemens de la morale, dont 
elle pretend pourtant Etre le plus ferme 
appui. Elle fait deriver de la Divinite 
meme les devoirs de Phomme; elle an- 
nonce Dieu comme renfermant toutes 
les perfections imaginables; elle prerend 
que ce Dieu s'irrite du mal que Pon 


ait a ſes creatures; elle ſuppoſe ce Dieu 


immuable & cependant bientot cette 
meme Religion traveſtit ce Dieu fi par- 
fait en un tyran qui ne connoit d'autres 
loix que ſon caprice, qui ne s'aſſervit 
plus aux regles qu'il a lui- meme erablies, 
qui ordonne le meurtre, le vol, la vio- 
lence, l'injuſtice, la cruauté, la revol- 
te, la perfidie, le menſonge; enfin qui 
cherit des hommes ſouilles des vices & 
des crimes les plus horribles. 

Nous voyons donc que pour juſtifier 
les Saints qu'il nous propoſe pour mo- 


* 


wy AVANTPROPOS. 
deles , le Chriftianiſme calomnie fon 
Dieu? Il a le front d'en faire Pinſtiga. 
teur du crime; il ſuppoſe que cet Etre 
ſi parfait allume & approuve les pafſions 
les plus fougueuſes 8 au carna« 
ge aux fureurs de ſes favoris , donhe 

ſanftion à la colere, a la haine, 4 
Puſurpation, qui a l'ombre de fon nom 
fe changent en vertus. A l'aide de ce 
nom redoutable Pambition , la ferocite, 
la rage la plus inhumaine ſe changent 
en un faint zelez le fanatiſme le plus 
aveugle, les viſions, la folie, ſe con- 
vertiſſent en inſpirations divines & en 
fageſſe ſublime z Pimpofture, les preſti- 
ges & la fraude paſſent pour des mira- 
cles ou pour des marques indubitables 
de la puiſſance du Tres- Haut; l'inſo- 
ciabilite, la cruaute contre ſoi- meme, 
Pinurtilite ſont regardees comme des per- 
fections ; Popiniatrete , la revolte , les 
cris de la {edition prennent le nom d'he- 
roiſme, de conſtance & de foi ardente. 
En un mot par le plus étrange des ren- 
verſemens. , le delire rend eſtimable; 
Vinutilite devient digne de recompenſes; 
la fureur ſe change en vertu. 

Cx ſont en effet des vertus de cette 
trempe que nous allons rencontrer dans 


la plupart des Saints de l' Ancien & du 
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Nouveau Teſtament. En faiſant l'exa - 
men des Heros les plus diftingues du 
Judaiſme , nous trouverons des fourbes 
ambitieux, ſeduiſant une nation ſtupide 
ar des fables & des preſtiges; des am- 
3 tyranniſant de la fagon la plus 
| cruelle une troupe de ſauvages ignorans 
totalement aveugles par la _ ition 
des Prophetes, des Devins, des Pretres 
ſe ſervant impudemment du nom de 
Dieu pour porter leurs dupes aux actions 
les plus noires. Ces jongleurs ſacres ne 
ſont dans toute I hiſtoire du peuple He- 
breu que les fleaux de leur nation & 
des peuples voiſins. Au lieu de rendre 
les Juifs plus humains, plus juſtes, plus 
fociables , plus pacifiques, plus ſoumis 
a leurs maitres, nous verrons les guides 
d'Iſraèl perpetuellement occupes a ren- 
dre leurs ſectateurs plus barbares , plus 
injuſtes , plus intolerans , plus rebelles à 
Pautorite. En un mot dans les Saints 
e. & les Inſpires les plus fameux de Pan- 
a- eienne Loi nous ne rencontrerons que 
„ des monſtres nes pour la déſolation de 
leur patrie malheureuſe qu' ils ſont enfin 
parvenus a conduire vers Pabime. 
Les Saints de la Loi nouvelle ne nous 
offriront pas un tableau plus riant, nb 
des modeles plus dignes d' etre imités 
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Les faſtes de l'Egliſe Chretienne ne nous 
preſenteront que des impoſteurs deEpour- 


vus de ſcience & de lumieres , forgeant 


& debitant des fables improbables a une 
populace imbecille, avide de nouveau- 
tes merveilleuſes & premunie contre la 
raiſon 3 des charlatans groſſiers obſtines 
3 vivre aux depens de la credulite infa- 
tigable de leurs deEvots adherens. Les 
annales du Chriſtianiſme ne nous mon- 
trent à chaque page que le fanatifme al- 
lumé par les mains de la fourberie. 
Nous y verrons des Martyrs, c'eſt-à- 
dire, des victimes ſeduites par des im- 
poſteurs intereſſes, braver les tourmens 
& la mort pour ſoutenir la bontẽ d'une 
cauſe dont on a pris ſoin d'enivrer leurs 
eſprits. Ces malheureux enthouſiaſtes 
ſe perſuadent que le Dieu qu'ils adorent 
ſe plait a voir ruiſſeler le ſang de ſes 
lus fideles adorateurs. Nous verrons 
bo deſerts ſe peupler de pieux Anacho- 
rettes , qui $'imaginent ſe rendre agrea- 
bles au Dieu de la bonté, en's'<loignant 
du commerce des hommes pour s' infli- 
ger volontairement des fupplices auſſi 
ongs que cruels. Nous verrons ſur- 
tout une foule de Docteurs orgueilleux 
& de querelleurs indomptables ſouffler 


par- tout le feu de la diſcorde, * 
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les nations par des diſputes & des ſub- 
tilites inſenives, exciter des perſecutions 
& des guerres civiles parmi les Chre- . 
tiens, Eterniſer les haines 'Theologiques, 
Ebranler les Empires par des revoles 
continuelles, en un mot couvrir au nom 
du Dieu de paix la terre de ſang & de 
cadavres. 

TtLs font les beaux modeles que la 
Religion Chretienne propoſe à ſes dé- 
vots ſectateurs! C'eſt en imitant ces 
grands Saints que l'on peut ſe flatter 
d'obtenir un jour une place dans les de- 
meures celeſtes que Dieu reſerve a ſes 
favoris! En conſequence tous ceux qut 
ont voulu jouer un role diſtingue dans 
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u Religion Chretienne ſe ſont fait re- 
r marquer par un eſprit turbulent, opi- 
+ matre, ſeditieux; ils ont, quand ils ont 
pu, perſccute avec fureur ceux qui re- 
'« | uſoient de ſouſcrire à leurs opinions 


Theologiques communement inintelli- 
£ pres & nullement intereſſantes pour la 

ociete. La vanite de ces champions 
leur fit toujours regarder les reveries de 
Mm leurs cerveaux comme des choſes im- 

portantes au ſalut, comme des inſpira- 
tions d'en- haut, comme des dogmes 
infailli bles, comme la cauſe du 'Fres- 
Haut. Remplis de 1 idces prẽſomp- 
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tueuſes, enorgueillis de ſe croire les 
d6fenſeurs de la Divinite, ces heros fu- 
rent également prèts à tourmenter les 
autres ou a ſouffrir & .perir pour une 
fi belle cauſe. La charite, l'amour du 
rochain, Vindulgence & la paix, ft 
uvent recommandèes dans 2 Evan ile 
des Chreriens , furent obligees de faire 
place à un zèéle fougueux qui porta 
continuellement le trouble, la perſecu- 
tion & la mort dans la ſociétéè. 
Cxux que leur caractere ne porta 
point à de pareils excès fe crurent obli- 
6s de fuir le monde & de ſe ſequeſtrer 
ous pretexte de travailler plus surement 
à leur ſalut & de contempler les vèrités 
6rernelles; ils allerent vivre en ſauvages 
dans des dèſerts affreux ou dans les t6- 
nebres des cloitres, & fe flatterent de 
meriter le ciel en fe rendant parfaite- 
ment inutiles a la terre. Remplis de 
Pid6e qu'ils ſervoient un Dieu cruel qui 
ſe plalt ux rourmens de ſes foibles crea» 
tres, pluſieurs de ces d6vors farouches 
s'inflicerent des ſupplices continuels, ſe 
refiierent tous les phiſirs de la vie, pas- 
ſerent leurs triſtes jours dans l'ennui & 
dans les larmes, & ſous pretexte de de- 
farmer la colere divine vecurent & mou- 
rurent les victimes de la frènéſie la plus 
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barbare. C'eſt ainſi que le fanatiſme; 
quand il ne nous rend point ennemis des 
autres, nous rend ennemis de nous - mè- 
mes & nous fait un mérite de nous rens 
dre miſérables. ) 
A Pe&gard du commun des Chretiens 
la plupart d'entre eux ne fe crurent point 
appelles a ces perfections ſublimes. Les 
devors ſe contentcrent de ſe ſoumettre 
aveuglément à la conduite , aux prati- 
ques d6votes, aux formules', aux cëré- 
monies & ſur- tout aux opinions preſeri- 
tes par leurs guides ſpirituels. Ceux- 
ci, ſoin de leur enſeigner la vraie mo- 
rale qui veut que Von fe rende utile à 
la ſociere , ne les repaiſſent que de mys- 
eres inconcevables, de fables ſacrées, 
"| de légendes improbables, qu'ils leur 


le preſentent comme les ſeuls objets dignes 
detre mèédités. Ces guides, on fanati- 
de ques ou fourbes, n'occupent les toib'es 
WF eſprits de leurs diſciples que de queſtions 
= ridicules, de dogmes abſurdes , de chi- 


« | meresextravaganres, & leur inſpirent ſur- 
tout les paſſions neceſſaires pour faire 

valoir le parti ou la ſecte qu'eux-memes 
K ont embraſſée. De 1a ces animoſités, 
de- ces haines , ces mèdiſances, ces frau- 
des, ces calomnies dont on voit com- 
munement as ſe ſervir avec tant 
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de ſucces pour dechirer & detruire' les 
adverſaires de leurs Pretres qu'ils regar- 
dent toujours comme les ennemis de 
Dieu & comme des citoyens dangereux 
que Pon devroit exterminer. 5 

Cxs directeurs indulgens pour les vi- 
ces qui n'ont que la ſociete pour objet, 
ne s' embaraſſent guere de reprimer dans 
les cœurs de leurs penitens' les paſſions 
vraiment nuiſibles. IIs applaniſſent les 
voies du ciel pour les Grands; en fa- 
veur de la devotion ils leur pardonnent 
tous leurs defauts & meme leurs vices 
habituels pour leſquels ils leur fournis- 
fent à volonte des expiations aiſèes. Par 
une conduite ſi contraire à la faine mo- 
rale & aux intèrèts de la ſociets Pon 
voit ſouvent des courtiſans dévots allier 
la devotion avec Vorgueil , la rapine, 
Vinjuſtice, la cruaute , l'oppreſſion, la 
perfidie, le menſonge, les intrigues les 
plus deshonnetes. Les Miniſtres de la 
Religion, loin de rappeller au nom du 
ciel les Tyrans a leur devoir, les flattent 
quand ils ſont dèvots, & ſe gardent bien 
de les faire rougir des crimes continuels 
& multiplies ſous lefquels leur deſpo- 
tiſme fait gemir les nations. L'Egliſe 
ferme les yeux ſur leurs exces les plus 
crians quand les Deſpotes lui font ſou- 
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mis. Bien plus, elle en fait des Saints 
quand ils ſont genereux a ſon egard & 
dociles a ſes Miniſtres. Les Princes les 
plus ſouilles de crimes nous font quel- 
quefois preſentes comme des modeles de 
faintete. N'en ſoyons point etonnes 3 
une Religion qui revere 'Podieux David 
comme un Saint, qui le propoſe aux 
Rois comme un modele a ſuivre, qui 
aſſure qu'un repentir ſterile a pu recon» 
cilier ce monſtre avec ſon Dieu, une 
telle Religion, dis- je, weſt propre qu'a 
corrompre tous les Rois. 

St nous analyſons ſans prejuge Phiſtoi= 
re de la plupart des Princes que VEgliſe 
fait paſſer pour des Saints, nous trou- 
verons qu'elle n'a mis dans ce rang que 
des hommes ſans talens, ſans lumieres , 
fans vertus , que leur devotion rendoit 
plus dignes d'un Couvent que du Trö— 
ne; des hommes peu faits pour gouver- 
ner des Empires; des hommes dont tout 
le merite confiſtoit a ſe devouer ſotte- 
ment aux caprices de leurs Pretres ; & 
toujours prets à tirer Pepee pour-aſſou- 
vir leur orgvell , leur vengeance , leur 


rapacite, leur injuſtice , leur tyrannie. 


Nous voyons parmi ces ſaints Rois des 
perſecuteurs barbares, des bourreaux 
ſanguinaires, des monſtres de cruauté 
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ou bien nous y voyons des fondateurs de 
Monaſteres ; des prodigues occupes 4 


angmenter les richeſſes des Gens d' E- 


gliſe, à étendre leurs immunites, a do- 
ter la pareſſe & la fourberie. En exa- 
minant de pres leurs pretendues vertus, 
nous n'y trouverons ni vigilance , ni 
amour du bien public, ni tendreſſe pour 


leurs ſujets, ni des efforts pour rendre 


plus doux le ſort de ceux que le Deſtin 
leur ſoumet. On ne voit dans la plu- 
part de ces ſaints Rois ni des vues gran- 
des, ni des projets nobles, ni des en- 
trepriſes utiles, ni des qualites royales, 
Bien loin de la, on ne voit en eux que 
des petiteſſes mepriſables , des vertus 
monacales , des vues retrecies & par- 
deſſus tout un zele deſtructeur qui en 
fair de vrais fleaux pour les Empires. 
En un mot les pays gouvernes par des 
Saints ne furent & ne peuvent etre ni 
floriſſans, ni puiſſans, ni fortunes. 
Pour peu que l'on ſoit inſtruit de 
1·Antiquitè payenne , d'après l'eſquiſſe 
que nous allons preſenter , l'on pourra 
comparer le merite de la plupart des 
Saints & des Heros Chretiens, avec 
celui des grands hommes du Paganiſme, 
que neanmoins la Religion nous ordon- 


ne de regarder comme des hommes fans 
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vertus, & que, ſuivant ſes maximes, 
Dieu condamne a etre devores par des 
flammes Eternelles, pour avoir ignoré 
les myſteres & les dogmes qu'il a ren- 
dus nèceſſaires au ſalut. Suivant les 
maximes atroces de la Theologie Chré- 
tienne, les hommes les plus reſpectables, 
les plus utiles, les plus ſages, les plus 
ſaints de PAntiquitez ceux qui de leur 
vivant ſe ſont plus occupes du bonheur 
de leurs ſemblables, n'ont ete que des 
etres mepriſables aux yeux d'un devor, 
n'ont eu que de fauſſes vertus, n'ont 
merite que le courroux implacable d'un 
Dieu juſte & rempli de bontè. Les Ti- 
tus, les Trajan, les Antonin, les Marc- 
Aurele ſeroient- ils faits pour trouver gra- 


ce devant un Dieu qui a pu approuver 


la conduite d'un Fo/us , d'un David, 
d'un Conſtantin , d'un Theodoſe , & de 
tant d'autres Tyrans infames dont I'E- 
gliſe fait Veloge? Les Solon, les Lycur- 
gue , les Socrate, les Ariſiide , les Caton 
ſeront donc pour toujours prives des rè— 
compenſes ineffables que Dieu accorde- 
ra au feroce Mayſe, au traitre Samuel, 
au turbulent Athanaſe, au mepritable 
Frangois, au ſanguinaire Dominique, & A 
une foule abjecte de Moines oiſifs & tas 
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natiques dont le Pontife Romain voudra 
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peupler le Paradis ! 


Vor comme la ſuperſtition eſt par- 


venue a renverſer dans Peſprit des hom- 


mes toutes les idees de la raiſon, de la 


morale, de la vertu. Le Chriſtianiſme 
refuſe des vertus à tout homme qui n'a 
pas les vertus imaginaires qu'il s'efforga 


toujours de ſubſtituer aux vertus rèelles 


dont la ſociete peut recueillir les fruits. 
La foi, felon nos Docteurs, eſt la pre- 
miere des vertus; fans elle, Phomme 


le plus honnete neſt qu'un monſtre 


deteſtable digne des chatimens reſerves 
aux ſcelerats. Mais qu'eſt - ce donc que 
cette foi ſi nẽceſſaire au ſalut? Qu'eſt- 
ce que cette vertu inconnue des Sages, 
des Heros , des Saints de PAntiquite? 
C'eft une pieuſe imbecillite qui fait que 
Ton adopte ſans examen les fables pué- 
Tiles, les myſteres ridicules, les dogmes 


obſcurs, les opinions frenetiques , les 


pratiques impertinentes que des guides 
intereſſes ont inventes pour aſſervir Pen- 
tendement humain. C'eſt un aveugle- 
ment ſtupide qui rend Phomme Peſcla- 
ve des paſſions & des caprices du Clerge. 

IL weſt donc point . de voir 
jes Pretres Chrétiens élever cette foi au 
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deſſus de toutes les vertus humaines, & 
lui former un trone ſur les ruines de la 
raiſon. Cependant cette raiſon eſt la 
prerogative unique qui diftingue Phom- 
me de la brute. Cette raiſon , ſuivant 
le Chriſtianiſme mème, eſt un rayon 
de la Divinite. Par quelle bizarrerie le 
Dieu ſupreme pourroit- il donc exiger 
le ſacrifice de cette mème raiſon dont 
on le fait Vauteur ? Le plus ſage des 
Etres ne ſe plairoit · il à ètre ſervi que 
par des imbecilles ou des automates in- 
capables de penſer par eux- mEmes ? 

CEPENDANT le Chriſtianiſme ſuppoſe 
que Dieu n'a reſerve ſes faveurs qua 
ceux qui par complaiſance pour leurs 
Pretres, que jamais on ne vit d'accord 
ſur rien, auront eu ſoin de ne point 
conſulter leur raiſon & de ne faire aucun 
uſage de la ſeule lumiere que ce Dieu 
leur ait donnee pour ſe conduire ici- 
bas. Comment pourtant, ſi l'on rẽduit 
la raiſon au ſilence, diſtinguer le vrai 
du faux, l'util du nuifible, ce qui 
eſt eſtimable de ce qui eſt mepriſable? 
C'eſt fans doute le projet de ces guides 
trompeurs; ils ſe ſentent intereſſes A 
troubler les eſprits, à confondre le ju- 
gement, à decrier une raiſon dont les 
lumieres ſeroient tres - dangereuſes pour 
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eux. Semblables aux Scythes qui cre- 
voient les yeux de leurs eſclaves pour 
les empècher de ſe ſouſtraire a leurs mi- 
ſeres, les Pretres ont grand ſoin d'aveu- 


gler les peuples afin de les dominer plus 


SUrement & de jouir en süreté du fruit 
de leurs travaux. | 
VOII le vrai motif pour lequel les 
Docteurs des Chretiens ont attache le 
plus grand prix a la foi, qui n'eſt qu'u- 
ne adheſion aveugle & peu raiſonnee 4 
toutes les opinions dont leur politique 
peut tirer quelque avantage. Il reſt 
donc pas ſurprenant de les voir depuis 
tant de ſiècles decrier, perſecuter , ex- 
terminer tous ceux qui n'ont point eu 
cette foi ſoumiſe. Des hommes de cet- 
te trempe ſont, à leur avis, des or- 
gueilleux puniſſables, des rebelles qui 
oſent s'éëlever contre la Divinitè memez 
car les Pretres & les Dieux font tou— 
jours cauſe commune; le ciel veut que 
Pon puniſſe ſans pitie ceux à qui il n'a 
point accorde le don de la foi, fi utile 
aux projets de nos guides venerables. 

D*uNn autre cote , nos Docteurs ont 
exaltè & fait de très- grands Saints de 
tous ceux qui ont poſtede cette vertu 
ſublime; elle ſuffit fon eux pour cou- 
vrir tous les vices, & meme pour jus- 
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tifier'les plus grands crimes. Bien plus, 
la foi rend i agreables a Dieu ceux A 
qui Dieu la donne en abondance, qu'en 
faveur de ce preſent il joint encore, le 
don de faire des miracles , d'arreter le 
cours de la nature, de tranſporter des 
montagnes , en un mot d'operer des pro- 
diges qui rendent Phomme participant 
de la toute - puiſſance divine. C'eſt ſur- 
tout à ces merveilles que Pon reconnoit 
les Saints; on exige des miracles pour 
placer un Chrétien au rang des Cour- 
tiſans celeſtes & pour lui decerner un 
culte; c'eſt toujours ſur des miracles at- 
teſtes un ſiècle apres la mort de ces hèe- 
ros, que le Pape decide infailliblement 
qu'ils voient Dieu face a face & que 
les Chreriens peuvent en <urete de con- 
ſcience leur rendre des honneurs & im- 
plorer leur interceſſion puiſſante. Au 
reſte, ſi a l'aide de la foi ces hommes 
merveilleux n' ont pas toujours tranſpor- 
te des montagnes, on ne peut nier que 
pluſieurs d' entre eux, a l'aide de la foi, 
n'ayent chranle des Empires, fait perir 
des nations „ & remue tout le globe. 
Ces ſortes de miracles ont ete frequem- 
ment opercs par les Saints de la Religion 
Chretienne. | 


AINs la foi ſeule fait les Saints. Co 
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n'eſt que par un devouement avengle 
aux interers de l'Egliſe que l'on peut 
meriter ſes ſuffrages & ſon. apotheoſe, 
En effet pour peu que Pon examine la 
conduite des perſonnages que le Chris- 
tianiſme rèvere, nous trouverons qu'ils 
ont Ete ou des enthouſiaſtes qui ont eu 
la pieuſe ſimplicitè de repandre leur 
ſang pour prouver que leurs guides ſpi- 
rituels n'avoient pu les tromper; ou des 
Docteurs turbulens qui ont fait paſſer 
des dogmes avantageux pour les Minis- 
tres de VEgliſe 3 ou des Princes & des 
devots qui Pont richement dotee & qui 
ont maſſacre ſes ennemis; ou de pieux 
freneriques qui ont Etonne le vulgaire 
par des pènitences bizarres & qui par 
conſequent ont fait honneur au Clerge 
du ſein duquel on voyoit ſortir de tels 
prodiges. Parmi une foule de Saints 
qui ornent les faſtes du Chriſtianiſme 
nous aurons la plus grande peine à de- 
meler un homme qui ait été vraiment 
ſage, eclaire, raiſonnable, en un mot 
vraiment utile a ſes concitoyens. Nous 
verrons que dans la Religion Chretien- 
ne il eſt tres- poſſible d'ètre un Saint 
fans &tre un homme vertueux; qu'il eſt 
poſſible d'avoir les vertus Evangeliques 
5 avoir aucune des vertus ſociales. En 
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„un mot la conduite des hommes que la 
Religion regarde comme les amis de 
| Dieu nous prouvera que Von peut etre 
en m&me tems tres- devor & tres - mal- 
- Þ faifant, tres- pieux & tres - méchant, & 
s que l'on peut plaire à la Divinite meme 
1 en faiſant beaucoup de mal a ſes foibles 
r | creatures. 
* LA conduite des Saints, ſouvent tres- 
s | revoltante pour des yeux profanes, n'a 
r rien de choquant pour des Chretiens , 
- © hbeureuſement aveugles par la foi. La 
Religion a deux morales & deux meſu- 
i res pour juger les actions des hommes: 
x a Vaide de ces deux morales elle vient 
e A bout de juſtifier les choſes les plus 
ir © contraditoires. La premiere de ces 
6 morales n'a que Dieu ou Ia Religion 
Is pour objet. La ſeconde a quelques e- 
ts ards au bien de la ſociete & defend de 
i nuire. Mais il eft aiſe de ſentir que 
cette morale purement humaine & natu- 
at relle dans Veſprit d'un devor eſt. faite 
ot pour ceder le pas a la morale divine 
as & ſurnaturelle que ſes Pretres lui mon- 
n- trent comme infiniment plus importante 
nt pour lui. Ceux- ci lui perſuadent fans 
t peine que ſon interert le plus fort eſt de 
es plaire à ſon Dieu, & lui montrent les 
n moyens neceſſaires pour y parvenir ; 
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quelque revoltans , quelque dangereux; 
quelque criminels que ces moyens pa- 
roiſſent d'abord à ce devot , la foi vive 
& ſoumiſe les lui fait embraſſer; il ſcait 
qu'un bon Chrétien n'eſt pas fait pour 
raiſonner; qu'il doit obeir a ſes guides, 
aux depoſitures des volontes de Dieu, 
aux interpretes de ſes livres ſacrès; qu'il 
doit ſuivre les exemples des Saints qu'on 
lui propoſe. S'il voit dans la Bible des 
crimes ordonnes par le Ciel meme, il 
en conclut qu'il peut & qu'il doit com- 
mettre des crimes pareils fans aucun re- 
mors ; il s'enorgueillira d'imiter les he- 
ros de fa Religion, il reconnoitra que 
tout ce que la Divinire commande ne 
peut etre que tres-juſte & tres - honne- 
te; & quand ces ordres lui paroitront 
funeſtes, il adorera la protondeur des 
decrets du Tres - Haut, s'y ſoumettra do- 
cilement , repondra par une prompte 
oberſſance a ſa faveur qui le choiſit pour 
erre Vexecureur des arrets impenetrables 
d'une juſtice qui n'a rien de commun 
avec la juſtice des hommes. 
EN conſequence notre fanatique, des 
que ſes propres viſions ou les ſugges- 
tions de ſes Pretres infaillibles l'y pous- 
ſeront , ſe croira inſpire par la Divinite 
meme il ſe perſuadera que tout lui ef 
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rmis pour faire valoir les interets de 
Egliſe 3 il trompera, il haira, il egor- 
gera, il ſe revoltera , il troublera la ſo- 
ciete 3 & bien loin de rougir de ſes dé- 
ſordres, il s'applaudira de fon z6le; tout 
glorieux d'avoir imite les grands per- 
fonnages que la Religion lui vante, il ſe 
flattera de plaire a ſon Dieu par les mè- 
mes moyens que les Saints ont employes 
pour parvenir à la gloire cternelle. | 
_ C'rsr ainſi qu'un deyot cruel ſe flat- 
tera d'imiter un Moyſe, un Joſuè. Un 


os aſſaſſin ſe croira autoriſe par 
115 


* 


exemple d'une Jabel ou d'une Judith. 
Un declamateur ſeditteux contre les 
Princes croira reſſembler 3 Samnel, à 
Elie, aux Prophetes des Hebreux. Un 
rebelle, un Tyran ſanguinaire ſe juſti- 
fieront par Vexemple de David. Un 
Theologien turbulent & opiniitre ſe 
croira un Athanaſe, un Cyrille, un Chry- 
ſoſtome. Un Regicide verra ſon crime 
juſtifie par Abod. Enfin fi notre devor 
echoue dans ſes pieux projets & devient 
la victime de ſon 7zele, il verra les cieux 
ouverts prets à le recevoir & Dieu lui- 
meme ſur ſon trone lui préſentant la 
couronne & la palme du Martyre. 

Pan une ſuite naturelle des principes 
de la Religion-Chretienne, les Miniſtres 
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de I'Egliſe & ſes Docteurs ſont les ſeuls 
arbitres des mœurs. Interpretes nes des 
Ecritures ſacrees , c'eſt-a-dire, d'ouvra- 
gee divinement inſpires, ils ont le droit 
e regler la conduite des peuples qu'ils 
ont eu ſoin d'aveugler par la foi. A 
l'aide de la double morale qu'ils annon- 
cent aux hommes, ils peuvent, ſuivant 
le beſoin, prècher tantot- la diſcorde & 
tantot la paix, tantôt la ſoumiſſion & 
tantot la reyolte, tantot la tolerance & 
Findulgence, & tantot la perſecution & 
la fureur. Les Saintes Ecritures dic- 
tees par la Divinite meme contiennent 
a la keis les maximes les plus oppoſces. 
Si elles nous propoſent quelquefois des 
actions honneEtes & bienfaiſantes, quoi- 
qu' en très- petit nombre, elles nous 
exaltent le plus ſouvent des fourberies, 
des brigandages, des actions abominables 

aux yeux de la raiſon. | 
CkrENDAN T comme ces contradic- 
tions ſont de nature a frapper tout hom- 
me qui lit la Bible, les Miniſtres de 
Egliſe ont ſagement compris qu'il Etoit 
à propos d'empecher les fideles de fouil- 
ler trop curieuſement un livre qui ren- 
ferme des choſes propres à ſcandaliſer 
& ſoulever tous ceux que la foi n'a pas 
ſuffiſamment aveugles. Ils n' ont per- 
mis 
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mis la lecture de cet ouvrage qu'a des 
Pretres intereſſes a n'y rien voir que de 
ſublime & d'eſtimable, ou a des Chre- 
tiens confirmes dans leur croyance & de 
longue main diſpoſes a n'y rien trouver 
que d*Edifiant. Ainſi le commun des 
fideles dont la foi n' toit point aſſez ro- 
buſte pour digerer les crimes rapportes 
dans les Livres Saints, eſt dans PEgliſe 
Romaine prudemment prive de la lectu- 
re d'un ouvrage inſpire par le ciel, mais 
qui pourroit lui nuire; ainſi nos Doc- 
teurs accuſent Dieu de ne $'etre revele 
que pour tendre des pieges & pour que 
la plupart des Croyans ne connuſſent 
point par eux - memes les choſes dont il 
vouloit les inſtruire. Quelque bizarre 
que cette conduite doive paroitre,, elle 
eſt viſiblement l'effet d'une politique 
tres-rafinee. Les guides des Chreriens 
ont ſenci que l' examen de leurs titres 
pouvoit nuire infiniment à la Doctrine 
celeſte ſur laquelle leur puiſſance eft 
fondèe; ils ont craint que la raiſon re- 
delle ne ſe revoltar contre leurs reve- 
lations z ils ont craint les. retours du 
bon ſens , que la foi ne parvient point 
toujours à bannir complettement des 
eſprits; ils ont * que le cœur 
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de l' homme ne füt ſouvent effarouché 
des dogmes, des fables, des contradie- 
tions, & ſur- tout des exemples de ſain- 
tete que la Bible preſente. 

Par cette ſage politique les Minis- 
tres de la Religion Chretienne ſont de- 
meures les poſſeſſeurs excluſifs & les 
ſeuls gardiens des loix divines; ils les 

ont expliquees à leur maniere; ils ont 
ete à portée de fe forger des titres à 
eux- memes, ils ſont devenus les mai- 
tres des paſhons des hommes; ils ont 
jout du privilege excluſif d*endoctriner 
les, peuples ignorans & faintement cré- 
dules, qu'ils accoutumerent de bonne 
heure a croire que l' Egliſe, c'eſt-à · di- 
te, le corps des Prètres, Etoit infailli- 
ble, jouiſſoit des inſpirations continuel- 
les de la Divinite , & etoit incapable 
de tramper ceux qui mettent leur con- 
fiance en elle. - SET 

Dans le Chriſtianiſme la morale é- 
tant uniquement fondee ſur les Ecritures 
dont PEgliſe eſt Vinterprete, fut entie- 
rement abandonnèe aux caprices des 
Prètres, des Saints, des Inſpires. Cette 
morale n'a rien de ftable ; f quelquefois 
elle ordome le bien & prerend ramener 
les hommes à la vertu, le plus ſouvent 
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elle les rend aveugles & mechans; fous 
rètexte de ſervir la cauſe du Tout- 
PuiNant „elle crie ſans ceſſe aux dévots 
qu'il vaut mieux obtir d Dien qu aux hom- 
nes, & ces pieux inſenſes ne voyent 
pas que ſuivant leurs principes memes la 
| Divinite ne peut point commander le 
crime; que la vraie morale n'eſt point 
faite pour changer, & que les Pretres, 
qui ont trouvè le ſecret de s'identifier 
wec Dieu, n'ont jamais qu'une morale 
t verſatile accommodee à leurs propres in- 
r Wrererts; enfin dans leur aveuglement les 
- W Chretiens ne s'appergoivent pas que la 
de conduite enſeignèe dans leurs livres ſa- 
i- Wcres , pratiquee par les Saints, approu- 
li- Nee par les Mimſtres de PEgliſe , pro- 
l- Wpoſee pour modele aux Chretiens , eff 
communement injurieuſe pour Dieu, 
indigne d'un Etre parfait, tantor des- 
tructive & tantot inutile pour tout le 
genre humain. 
AlNst lorſque nous voudrons trouver 
a regle de nos mceurs, ne la cherchons 
point dans les pretendues revelations 
2tte ontenues dans les Ecritures que le Chriſ- 
fois Nianiſme reſpete comme divines © ne 
ner herchons ni dans la Bible, ni dans les 
Vent Negendes des Saints, fp modeles à imi- 
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ter: ne cherchons point dans la mo ale 
Chretienne, changeante ſuivant les inté- 
rets des Pretres, des preceptes propres à 
regler notre conduite envers nous- mèmes 
& nos ſemblables. Puiſons notre mora- 
le dans la nature, dans Ja raiſon ; elle; 
nous apprendront les rapparts neceſſai- 
res qui ſubſiſtent entre des Etres ſenſi- 
bles, raiſonnables, intelligens. Elles 
nous montreront ce que nous devons aux 
autres & ce que nous nous devons i 
nous - memes. Elles nous prouveront 
que, quel que puiſſe etre notre ſort dans 
l'avenir, ſi nous voulons nous rendre 
agreables a la Divinite & nous confor- 
mer aux vues qu'on lui ſuppoſe , nous 
devons ſuivant nos forces travailler au 
bien-etre de notre eſpece, ainſi qui 
notre propre bonheur & a notre con- 
ſervation. Sans vouloir penetrer par | 
penſce dans un avenir inconnu , foyons 
juſtes, humains , bienfaiſans ; ayons de 
indulgence pour les defauts & les . 
veries de nos ſemblables ; tichons de 
nous Eclairer nous- memes afin de nou 
rendre meilleurs; reprimons les paſſions 
dont Vemportement pourroit nous nu 
re; cherchons les plaiſirs legitimes & 
- refuſons- nous à ceux qu'on ne peut { 
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| procurer qu' au detriment de la ſociete 


& de ſoi-mème. ' 

EN ſuivant cette morale nous ſerons 
heureux & contens dans ce monde; noug 
nous rendrons agreables a nos conci- 
toyens; & nous ne pourrons jamais 'de- 


plaire a un Dieu qui, ſi nous le croyons 


rempli de juſtice & de bonté, eſt in- 
capable de punir dans une autre vie 
ceux qui auront tache d'imiter les per- 
fections qu'on lui attribue. 

Laissons donc aux devots leur foi 
peu raiſonnee ou leur ſoumiſſion dan- 
gereuſe aux volontés de leurs Pré tres. 
Laiſſons à de pieux frenetiques leurs 

enitences, leurs tourmens volontaires , 
Sew meditations ſteriles, leur ſombre 
melancolie. Laiſſons aux zclateurs em- 
portes leurs animoſites , leurs haines , 
leur eſprit pegrſecuteur , leur fanatiſme 
turbulent. Laiſſons à des Saints, a des 
Docteurs orgueilleux leurs querelles in- 
ſenſces , leurs diſpytes , leur opiniatre=- 
te, leurs (editions. Ne ſuivons que la 


raiſon & Ia vertn : elles nous montre- 


ront que ni les Dieux ni les hommes ne 

ſont en droit de nous faire violer les 

regles immuables de l'humanité, de la 

juſtice, de la paix N de briſer ſous 
or | 
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aucun pretexte les liens indiſſolubles qui 
uniſſent ici - bas les mortels les uns aux 
autres. Diſons, avec un Prophète, 3 
tous ces Docteurs qui nous vantent les 
merites de leurs Saints, ou qui, par des 
ſophiſmes deſtructeurs de toute morale, 
cherchent à juftifier leurs Heros des 
crimes les plus averes: V qui dicitis 
malum bonum, & bonum malum (1); 
malheur à vous qui appellez le mal 
bien, & le bien, mal! Ajoutons, mal- 
heur à ceux qui ont la foibleſſe de 
vous croire ! | 


(1) Iſaie ch. V. verſ. 20. 
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PREMIERE PARTIE. 


Des Saints du Judaiſme ou 
de P Aucten Teſtament. 
— — — — — 
Ar l. 
De la Saintete de Moyſe, & des Patriar- 


ches de Þ Ancien Teſtament. D' Abra- 
ham. De Jacob. De Joſeph. 


| Rericion des Chretiens eſt de 
ſon propre aveu fondee ſur la Religion 
des Juits dont Moyſe fut le legiſlareur. 


Ainſi les Chrétiens s'accordent avec les 
Juifs 4 regarder cet homme cclebre 
comme un Envoye de Dieu, comme 


un ſaint Inſpire , comme Vorgane de la 


Divinite : en un mot les ouvrages qu'on 
lui donne font reputes avoir ere dictes 
par la voix de Dieu Jui - meme. 
CEPENDANT quelques critiques ont 
ole douter que Moyſe ait ete vraiment 
PAuteur du Pentateuque, c'eſt-a-dire , 
des cinq premiers livres de la Bible. IIs 
ont fonde leurs doutes fur ce que dans 
ces livres il eſt 2 de villes 
4 
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qui n'exiſtoĩient point encore du tems de 
ce grand hiſtorien. Il y eſt parlé des 


Rois long - tems avant qu'il y etit des 
Rois dans Iſrael. Enfin la mort & la 


ſepulture de Moyſe y ſont rappertces. 


En conſequence quelques Scavans qui 
manquoient ſans doute d'une doſe ſuffi- 
ſante de foi, ont trouve qu'il n'etoit 
point apparent que Moyſe fur l'auteur 
des Ecrits dont on lui fait honneur; ou 
du moins ils ont pretendu que le texte 
de cet Ecrivain inſpire avoit été viſible- 
ment interpole par des Ecrivains pos- 
tèrieurs; ce qui ſembleroit devoir nuire 
à Pautenticite de ces ouvrages (*). Ce- 
pendant les Chretiens , accoutumes 4 
fermer picuſement les 2 ſur les difh- 
cultés les plus embaraſſantes, s' obſtinent 
4 regarder Moyſe comme le veritable 
auteur du Pentateuque, & ſoutiennent 
qu'il ne renferme rien qui n'ait été di- 
vinement inſpire. 

SANS nous engager dans aucunes dis- 
cuſſions là- deſſus, nous adopterons le 
ſentiment recu par le plus grand nom- 
hre des Chretiens : c'eſt- à-dire, nous ſup- 


poſerons que Moyſe eſt vraiment l' au- 


en ſentiment d' Aben-ezra, de Hob- 


bes, de Ia Peyrere , de Spinoſa, de MM. Simon 


& Jean Le Clerc &c. 
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| teur des cinq livres de la Bible qu'on 


lui attribue. Mais comme il eſt tres- 
important pour la Religion Chretierne 
de s'aſſurer de Vinſpiration divine des E- 
erits du Legiſlateur des Hebreux ſur 
leſquels la Miſſion ſubſequente de Jeſus- 


| Chriſt eſt elle- meme appuyee, nous 


allons examiner en peu de mots le de- 
gre de croyance que nous pouvons ac- 


corder a Moyſe; cet examen ſuffira pour 
nous mettre a portée de juger de ce 


que Pon doit penſer en general de tous 
les autres Inſpires de l' Ancien & du 
Nouveau Teſtament, & meme de Pau- 
torite de l'Egliſe, qui, comme on 


ſgait, ſe declare elle - meme divinement 
inſpirée. 


Si nous demandons comment on peut 


$aſlurer de Pinſpiration divine de Moy- 


ſe, auſſttõt on nous montre dans le Pen- 
tateugue de Moyſe une foule de mira- 
cles par leſquels on pretend que Dieu 
lui-meme a prouve la Miſſion divine de 
ce fameux Legiſlateur. Si Pon deman- 
de encore par qui ces miracles ſont at- 
teſtes, on ſera force de rEpondre que 
Ceſt par Moyſe qui nous atteſte lui- 
meme qu'il a vu Dieu face q face; qu'il 
a converſe avec lui comme um ami; qu'il 
treu la Loi de fa propre bouche; qu'il 


Cy 
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n'a jamais agi que par ſes ordres precis. 
En un mot c'eſt Moyſe lui-meme qui 
nous apprend qu'il a fait des miracles 
qui prouvotent ſon inſpiration divine. 
L' oN voit par- là que les Inſpires ont 
le droit d'ètre juges dans leur propre 
cauſe, & que leur temoignage eſt ré- 
putè valable dans la Religion, dont le 
premier principe eſt qu'il faut avoir de 
la fot, c'eſt-a-dire, qu'il n'eſt pas per- 
mis de douter de la veracite de ceux 
qui nous aſſurent eux - memes qu''ils ſont 
inſpires, & qu'ils ont fait des miracles 
pour prouver leurs inſpirations. II eſt 
Evident que des preuves de cette nature 
& que des temoignages auſſi ſuſpects ne 
ſont admiſſibles que pour des hommes 
en qui la credulite aneantit tout raiſon- 
nement. TE, 
Poux lever ces difficultes on nous 
aſſure que Moyſe n'a point ere le ſeul 
temoin des miracles rapportes dans la 
Bible; on nous dit que ces prodiges ont 
ere fans aux yeux d'une nation entiere. 
Mais qui eſt- ce qui nous apprend que 
toute la nation Juive a vu 2 miracles 
de Moyſe? c'eſt l' Inſpirẽ lui - meme qui 
nous dit que fix cens mille hommes ont 
eré les temoins de ſes prodiges. Per- 
ſonne, nous dit - on, ne s'eſt inſcrit en 
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faux contre les miracles de Moyle. Mais 
nous demanderons encore comment on 
peut ſcavoir {i perſonne wa proteſtè 
contre {es prodiges ? Les frequens mur- 
mures & les rechutes continuelles des 
Hebreux dans Vidolatrie nous donnent 


lieu de ſoupgonner que les miracles de 


Moyſe ou n'ont point ete faits ou n'en 
impoſoient pas toujours à cette multi- 
rude d'ailleurs ſi credule & ſi ſtupide. 
D'un autre core de l' humeur dont etoit 
Moyle il ent été peu sür pour les clair- 
voyans de s'inſcrire en faux contre ſes 
prodiges, & les Pretres , maitres abſo- 


lus des Hebreux, ont peut-etre eu grand 


ſoin de nous cacher les vraies cauſes des 
revoltes des Iirzelttes dans le Deſert. 

AinsI nous n'avons que Moyſe pour 
garant des miracles ſans nombre que 
Moyſe a operes, ſoit en Egypte, ſoit 
dans le camp des Hebreusx. 

LA-DEssus des incredules demande- 
ront de quel droit Moyſe pretend que 
Pon s'en rapporte uniquement à lui ſur 
des faits totalement incroyables & qui 
ſurpaſſent les forces de la nature? Ils 
demanderont ſi cet Inſpire n'a point ers 
un menteur impudent, un fourbe am- 
bitieux , qui, comme bien d'autres, fit 
des preftiges ou de faux miracles afin 


\ 
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d'en impoſer à une troupe credule & 


ignorante des reſſources de l'art? Enfin 


ils demanderont ſi Moyſe, comme un 
grand. nombre de fanatiques, n'a pas pu 
ſe faire illuſion a lui - meme & dean a. 
pour des inſpirations divines ſes reves, 
ſes ſonges & les mouvemens deregles de 
ſon cerveau malade? 

Nos Docteurs reſoudront ces ques- 
tions en nous aſſurant que Moyſe eroit 
un faint perſonnage, un homme tres- 
eclaire, incapable de ſe faire illuſion a 
Ini-meme & d'ajouter foi a des chime- 
res , & plus incapable encore de men- 


tir ou de tromper ſes concitoyens : ils 


nous diront que toute la conduite de 
Moyſe depoſe en faveur de ſa droiture, 
& que ſes ecrits montrent ſes profon- 
des lumieres. 

A Vegard de ſes mœurs fi ſaintes, nous 
n' avons encore que le temoignage de 
Moyſe lui- wmème en leur faveur, & 
quelque intereſſe qu'il füt a ſe peindre 


du beau core, ce qu'il nous en dit ſut- 


fit pour nous convaincre qu'il ne poſſe- 
doit aucune des vertus propres à rendre 
un homme eſtimable aux yeux de | 
Taiſon. En effet es livres nous le mon- 
trent ſous les traits d'un homme com- 


plettement méchant. Il debute par Vas 
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ſaſſinat d'un Egyptien; cette action I'0- 
blige à fuir; au bout d'un certain tems 


il revient ſoulever les Hebreux contre 
leur Souverain; il lui fait une guerre 
ouverte; par des playes mulrtiplices il 
fait perir des millions d' Egyptiens; il 
emmene enfin ſes Hebreux dans um de- 
ſert ot cent fois ils ſont prets a'perir. 
Des qu'ils ſe ſoulevent contre ſes or- 
dres, il exerce au nom de Dieu ſur 
eux les cruautes les plus affreuſes; il en 
fair egorger des milliers; a force de mas- 
ſacres il les aſſervit à ſes caprices; il les 
livre pieds & poings hes a la tyrannie 
& aux extorſions des Pretres , c'eſt-à- 
dire, de fa famille & de fa propre Tri- 
bu. Sous pretexte de Religion il inſpire 
a ſes Iſraelites une haine envenimee pour 
toutes les autres nations; il leur fait un 
devoir d'etre inhumains, inſociables, 


ſanguinaires: il leur commande le vol, 


la trahiſon, la perfidie: il leur ordonne 
d'uſurper les terres des Cananeens en 
leur faiſant croire que Dieu les avoit 
promiſes à leurs Peres. Ce Dieu, que 
Moyſe fait toujours parler, n'ordonne 
que des violences & des maſſacres; ce 


Dieu, pour mettre ſon peuple choiſi 


en poſſeſſion du pays qu'il lui deſtine, 
n'a d'autres moyens que de lui faire ex- 
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terminer des nations, tandis qu'il pou- 
voit , ſans recourir a des voies ſi cruel- 
les, donner à ſes Hebreux, des pays bien 
plus heureux que la pierreuſe -Judee, 


Ce Dieu, nonobſtant ſa toute-puiſſan- Þ 


ce, a tantot le deſſus & tantot le des- 
ſous dans les guerres qu'il ordonne; ce 
neſt que par des combats fans fin que 
les Iſraëlites arrachent quelques Etablis- 
ſemens aux poſſeſſeurs legittmes. Ce 
Dieu, ſi prodigue en miracles dans tant 
d'occaſions, s obſtine a ne permettre 
aux Hebreux de Setablir que par des 
crimes. En un mot le Dieu de Moyſe 
eſt un Etre auſſi méchant quiinſenſe , & 
Moyſe, qui dit de lui - mème qu'il étoit 
le plus doux des hommes (1), s'il eſt l' Au- 
teur. du Pentateuque, $'eft peint ſous les 


traits d'un fourbe ambitieux à qui les 


crimes les plus atroces ne coutojent rien 
our parvenir à ſon but & qui avoit 
— de mettre ſur le compte de la 
Divinité les attentats que ſon ambition 
faiſoit commettre à la plus ſtupide des 
nations dont il eſt parvenu a faire la 
nation la plus feroce, la plus mhumai- 
ne, la plus haiffable de la terre. 
A Vegard des lumieres ſublimes de 
Moyſe, a Vexception' des preftiges de 
(1) Voyez Nombres Chapitrs XII. verſet 3. 


DES SAINTS. P 
ja Magie qu'il peut avoir appriſe cher 
les Pretres d' Egypte renommes dans tou- 
te PAntiquite par leurs fourberies, nous 
ne voyons rien dans les Ecrits du Le- 
giſlateur des Hebreux qui annonce une 
vraie ſcience. Un grand nombre d' E- 
crivains ont juſtement releve les be vues 
e dont cet Ecrivain inſpire a rempii fa 
- © Coſmogonte, ou ſon hiſtoire de la Crea- 
e tion de PUnivers, qui dans ſes mains 
t n'eſt qu'une fable que le moindre Phy- 
e ſicien de nos jours rougiroit d'avoir ĩma- 
ginèe. | 1 
@ | On peut en dire autant de la relation 
c qu'il nous donne de la creation du pre- 
rt mier homme. II dit que Dieu le crea 
ada limon de la terre, opinion qu'il avoit 
s fans doute puiſee dans l' Egypte fa pa- 
trie, où l'on prẽtendoit que les premiers 
n hommes avorent été produits du limon ou 
t des boues du Nil. Quant a la premiere 
4 femme, Moyſe la fait fortir du cote du 
n premier homme. Il place les deux E- 
5 poux ainſi crees dans un Jardin, arroſe 
4a par des fleuves qui ne pouvoient fe ren- 
I contrer dans un mEme lieu. Ce Jardin 

uppellè Gan-Eden ou Gan- Adonai par les 
e Hebreux, & le Paradis Terreſtre par les 
e Chrétiens, a long - tems & vainement 
exerce les cerveaux des Docteurs, qui 


- — 
— — —Z— — -- wy — - — — — — — — 


des idées plus abſurdes, plus injurieuſes, 


la temerite d'y toucher; cependant i 
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ont eu la folie de faire des recherchaſffl n 
pour 2 ſa vraie poſition. Caf 4 
Um eographes ſe ſeroient epargni 
bien des veilles s'ils euſſent eu aſſez de tc 
bon ſens pour voir que ce Jardin n'exiſu he 
jamais que dans Pimagination d'un vraiſi!! 


conteur de fables , qui avoit embelli II in 


ſa maniere ce qu'il avoit oui dirg de 
Jardins d' Adonis qu'on adoroit en Syrie. yr 


Qyvol qu'il en ſoit, il paroit par le 'h 


Ecrits de Moyſe que, malgre ſa fcienceſÞme 
& {es converſations familieres avec Dieu 
nul homme n'eut jamais de la Diviniti he 


plus ridicules. A peine ce Dieu a- t. 
fait Phomme qu'il travaille a ſa ruine n 
il tend un piege a ſa ſimplicité; il lu 
defend de _ du fruit de Parbre de 
la ſcience ; 1] le menace de mort $1] : 


permet que le Diable tente la femme; 
celle - ci tente fon mart, & la Divinire, 
qui par ſa preſcience auroit du prevo! 
ce qui pouvoit arriver, pour cette trans 
reſſion qu'il a du moins permiſe, conf 

— nos deux premiers Parens a | 
mort: peu content de les punir ſi cruel 
lement pour avoir mange d'une pomme 
il enveloppe injuſtement dans leur con 
damnation toute leur  poſterite , qu 
n'exis 


—— — 


DES SAINT S. rr 
| n'exiftoit point encore pour prendre part 
a leur faure. 
E conſequence du peche d'Adam 
toute ſa race devint pechereſſe & mal- 
\heureuſe. A meſure qu'elle ſe multiplia 
elle ſe corrompit de plus en plus. Ses 
Iiniquités s'accumulerent au point que le 
Dieu de Moyſe qui jamais n'a rien ni 
prevu ni prevenu, ſe repent d'avoir fait 
homme, & pour reparer fa ſottiſe ſub- 
merge tout le genre humain. Noe & 
a. $a famille ſont les ſeuls que Dieu ſauve 
nue la deſtruction générale; ce Patriar- 
Phe eſt deſtine A repeupler la terre d'u- 
ie nouvelle race d'hommes, qui pour- 
1e;Fant ne vaudra pas mieux que la pre- 
luſniere. Jehovah n'a pas prevu que les 
dÞouveaux habirans de la terre ne lui 
ij Feroient pas plus agreables que ceux 
t iu'il avoit fait perir. Les deſcendans 
ne;F* Not fe livrent de nouveau a des cri- 
ite pes, ils oublient bientor le Dieu qui 
voir noye le genre humain. En un mot 
anz monde entier devient 1dolitre , & 
onFuitte le vrai Dieu pour des fauſſes Di- 
> nités. | 
del] CEeENDANT Dieu veut tre unique- 
ment adore; il a beſoin pour ſon hon- 
on Rur des hommages & des ſacrifices de 
quiſ* creatures, Au milieu de cette dé- 
xb. - WM. 


N 
| 


| 


| ————  ——— — — — — 
| 


| ; 
| 
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auſſitôt il ſe met en devoir d'accompli 


) 
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fection gEnerale. du genre humain, il 
choiſit done Abraham, pour lui reveler 


ſes volontes, il le deſtine à &tre le Pere 
des vrais Croyans; il lui envoye des 


ſonges & des viſions ; il converſe en re- 


ves & fait en reves une alliance avec 
lui; il lui ordonne la Circonciſion, & at- 
tache a ce ſigne ridicule les faveurs 
u'il repandra ſur lui & ſes deſcen- 
F hs + > 
Mals cet Abraham que Dieu choiſit 
pour ſon favori, eſt - il un homme bien 
vertueux & bien digne des faveurs ex- 
cluſives du Tout- Puiſſant? Dans Vhis- 
toire que Moyſe nous en donne nous ne 
trouvons rien qui le rende bien recom- 
mandable; finon ſa foi, c'eſt-a-dire, fa 
promptitude à faire tout ce que ſes re- 
ves ou ſes viſions ont pu lui ſuggerer. 
Il ſe perſuade un jour que ſon Dieu lu 
demande le ſacrifice de fon fils unique; I,, 


ce rève abominable. Le pieux Patriar e 


che ne volt pas qu'une telle idée nt. 


peut ètre inſpirèe que par le delire re 
non par un Dieu rempli de bienfaiſance 
& de bonte. Cependant des reflexion 
lus ſenſces, ou, ſuivant le ſtile de 
Hebreux „ un Ange, empecherent +4 
(2) Geèneſ. Chap. XI, 


| DES SAINTS. 13 
tems le Patriarche d'executer le crime 
qu'il avoit cru commande par la Divi- 
nite. Ces reflextons ſauverent Iſaac, 
de qui devoit ſortir la race favoriſee. 

ABRAHAM dans pluſieurs actions de 
ſa vie ne paroit pas plus digne de la fa- 
veur de ſon Dieu & de l'eſtime des hons 
netes gens. Oblige par la amine d'al- 
ler en Egypte chercher du®bled il fait 
paſſer Sara ſa femme pour ſa Sceur; par 
cette ſupercherie il eſt cauſe que le Roi 
du pays, dans Vignorance ou il eſt de 
la qualite de Sara, commet, ou eſt prèt 
de commettre un adultere avec elle. 
Là-deſſus Dieu punit & le Prince & 
In Cour, ſans blamer Abraham, qui 
par fon menſonge avoit ſeul donne lieu 


m 


A 


re. la faute & avoit expoſe le Monarque 
Ter. à la tentation. Des Docteurs Chretiens 
Wont tache de juſtifier cette conduite du 
ue aint Patriarche. S. Chryſoſtome, en- 
plußtre autres, loue Sara de la complaiſan- 
ria ce qu'elle montra dans cette occaſion 
eſpour les ordres de ſon mari. Mais mal- 
Ire toutes les ſubtilites des interprètes, 
es perſonnes honneEtes ne pourront s'em- 
becher de condamner l'un & l'autre. 
es malins regarderont Abraham comme 
n mari commode, qui n' toit point fa- 
he de mettre à prod les charmes de 
2 


|  dexalterer ſon fils pret d'expirer (4). Sl 
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fa femme, qui cependant devoit etre 
deja fort agee dans ce tems. Nous 
yoyons pourtant que le Roi d' Egypte, 
nonobſtant les chatimens dont Dieu a- 
voit punt ſon ignorance, fit de grands 
reſens au Patriarche & le renvoya com- 
le de biens en ſon pays (3). Abraham, 
encourage. gar ce premier ſucces, ſe ſer- 
vit encore , la ſuite de la mème frau- 
de a Pegard d' Abimelech- Roi de Gera- 
re , qui lui fit enlever ſa pretendue 
{ceur, & la lui rendit enſuite avec de | 
grands preſens. Il eſt certain que cette 
recidive ne paroit guere honorable a la , 
reputation d'un favori de Dieu. 
On n'a pas lieu non plus d'admiret ? 
la conduite cruelle d'Abraham à FegardY | 
{ 
d 
u 


de ſa concubine Agar, que ſa femme 
lui avoit donnee pour en tirer lignee. 
Notre faint Patriarche la chaſſe indi- 
gnement de ſa maiſon avec /mazl ſon fil 


qu'il avoit eu delle. Cette victime 8 
malheureuſe de l'incontinence du ſain „ 
homme fut ſur le point de voir perir ſon - 
enfant dans un deſert, fans un Ange di 4. 

Seigneur qui plus humain qu'Abraha — 


indiqua à la mere une fontaine propre! 


18 Voyez Genef. Chap. XII. 
4) Genel. Cap. XVI. 


DES SAINTS. ty 
Crs traits ne ſont point de nature à 
nous faire admirer un Patriarche dont 
Moyſe a fait le favori de ſon Dieu, le 
Pere des Croyans , le fondateur de la 
nation Hebraique. Nous n'avons pas 
lieu d'etre plus edifies de Vhiftoire de 
Loth ſon neveu. Le Seigneur lui envoye 
des Anges; ces Envoyes du Très-Haut, 
a exemple des Demons, tentent les ha- 
bitans de Sodome & font naitre des de- 
ſirs impurs dans leurs ames. Loth, pour 
garantir la chaſtete de ces Anges, offre 
ſes deux filles vierges à la brutalite de 
ſes concitoyens : Dieu fait deſcendre le 
feu du ciel ſur ces impudiques , dont le 
nom annonce la paſſion deshonnete ; Loth 
& ſa famille echappent a la proſcription; 
fa femme metamorphoſee en ſtatue de 
ſe] eſt punie pour n' avoir fait que regar- 
der en arriere , crime aſſez leger dans 
une femme curieuſe , & qui s' intèreſſoit 
au ſort de ſes anciens amis. Mais ſon 
mari, pour ſe conſoler ſans doute de la 
meramorphoſe de ſa femme & de la dey 
ſolation de ſa demeure, $'enivre avec ſes 
deux filles & commet avec elles des in- 
ceſtes dont il ne fut point puni par le Sei- 
gneur, qui avoit pourtant chatie ſi rigou- 
reuſement la curiofite d'une femme (y). 


(5) Gends, Cap. XIX. 
| D; 
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Iſaac, fils d' Abraham, eut de Re. 
becca ſa femme deux fils; E/au vint au 
monde le premier & fut ſuivi par Jacob, 
dont le nom, ſuivant quelques interpre- 
tes, ſignifie celui qui ſupplante. En effet 
ce Jacob, que Moyſe nous repreſente 
comme l'objet des complaiſances du Sei- 
gneur, qui des le ventre de la mere l a- 
voit prefere a ſon frere aine, joue con- 
tinuellement le role d'un fourbe & d'un 
ſupplantateur. Il achete le droit d'ai- 


neſſe de ſon frere Eſaü pour des legu- 


mes ou des lentilles; ſeconde par ſa mere 
il trompe ſon pere aveugle par un men- 
ſonge avere, & trouve le ſecret de ſe 
faire adjuger la meilleure part dans la 
ſucceſſion paternelle. Craignant avec 
raiſon le reſſentiment d'un frere qu'il 
avoit ſi cruellement outrage , notre Pa- 
triarche s'enfuit de la maifon z mais 
Dieu, qui autoriſe ſa conduite fourbe & 
deshonnerte , lui envoie des viſions, & 
lui annonce la grandeur future de la na- 
tion dont il ſera le Pere. Le pieux Ja- 
cob épouſe les deux ſœurs, & peu con- 
tent d'avoir deux femmes, il a encore 
commerce avee ſa ſervante Bala. Bien- 
tort 1] ſe brouille avec ſon beau - pere 
qu'il avoit trompe il le quitre ſans bruit, 
emportant tout ce qu'il peut, & revient 
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auprès d' Iſaac ſon pere. Son frere bien 
plus honnete que lui l' ayant rencontre 
lui pardonne genereuſement tous ſes 


I mauvais tours, En un mot le pauvre 


Efaui que Dicu a rejette joue par- tout 
le beau role & le faint homme Jacob 
joue celui d'un fripon odieux (6). 
Joſeph, Vun des fils de Jacob, ayant 
ete vendu par ſes freres envieux, fut 
mene en Egypte & acheté par un Prè- 
tre. II ſe rendit celebre par Part d' in- 
terpreter les ſonges. Ayant eu le bon- 
heur d'expliquer quelques reves bizarres 
de Pharaon, ce Prince le fit premier 
Miniſtre & Surintendant de ſes finan- 
ces. Dans ce poſte eminent , au lieu 
de travailler au bonheur ou au ſoulage- 
ment des peuples, il fournit a ſon maĩ- 
tre les moyens de s'emparer de tous les 
biens de ſes ſujets, de les plonger dans 
la derniere miſere & d'en faire des eſcla- 
ves. C'eſt par ces voies odieuſes que 
ce Patriarche illuſtra ſon adminiſtration; 
ily a tout lieu de croire qu'elle le ren- 
dit l'objet de Vexecration publique, & 
que les Egyptiens n' eurent point a s' ap- 
plaudir d'ayeir été gouvernes par ce de- 
vot Hebreu dont Vaffreuſe politique li- 
vra leurs perſonnes & leurs biens à la 


(6) v. Genèſ. Cap. iy, XXVII. XXVII. 
4 
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puiſſance d'un Tyran (7). 

TELLEs ſont les mœurs des Patriar. 
ches ou des Heros fabuleux du Judais- 
me. Voila les perſonnages que Moyſe 
nous repreſente comme des amis de 
Dieu, & que les Chretiens honorent 
comme de grands Saints! Si ces grands 
hommes ont paru eſtimables a ce Le- 
giſlateur inſpirè, & ſont des objets vé- 
nerables pour des devors aveuglés par la 
foi, ils doivent paroitre odieux & me- 
priſables à tous ceux qui auront appris 
de la raiſon à diſtinguer le bien du mal, 
le crime de la vertu. 
Av reſte, de ſemblables heros etoient 
dignes de Moyſe; ils furent conformes 
aux vues & au caractere d'un fourbe qui 
meconnoiſſoit lui-meme les principes les 
plus Evidens de la morale. On en peut 
Juger par le portrait que nous en avons 
deja trace, en ne faiſant que ſuivre les 
ecrits qu'on lui attribue. Ce faint Le- 
giſlateur fut ſeconde dans ſes projets 
par Aaron ſon frere aine, qu'il crea 
Souverain Pontife de la nation à la tète 
de laquelle il s'ë toit place lui-meme (8). 
Ce frere Vaida dans ſes prodiges & fut 
Vinterprete ou le Prophéte de Moyle 
J) v. Gendf. Cap. XLV. 

(8) V. Exod. ch. IV. Levitiq. ch. VIII, 
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celui- ci Etant begue n'avoit point regu 
r. Jade Dieu, qui faiſoit tant de miracles 
pour lui, la faculté de s'exprimer intel- 
ligiblement. Dieu dans ſes vues profon- 
de des avoit choiſi pour etre ſon organe la 
nt bouche d' un homme qui ne ſgavoit point 
ds parler. Aaron rendoit donc au peuple 
6. Heébreu les oracles que Moyſe recevoit 
- de Jehovah. Cependant nous voyons ce 
Ia Prophète de Moyle prevariquer lui- me- 
6 me. Peu ferme dans les principes de fa 
is Religion, ce Grand - Pretre durant Vab- 
I, ſence de ſon frere ſe laiſſe vaincre aux 
ſollicitations des Ifrathres qui n'avoiĩent 
nt pu malgre tant de miracles renoncer 2 
es idolirrie des Egyptiens : ſe pretant 4 
ui leur gout Aaron leur fit un Veau d'or, 
es un Apis qu'ils adorerent de fon aveu (9). 
at Moyſe deſcendu de la montagne, ou il 
ns © avoit confere avec le Seigneur, ſe con- 
es tenta de reprocher a ſon frere le peche 
6. MW qu'il avoit commis, mais moins indul- 
ts gent pour ſon peuple il fit ſaintement 
a I egorger par ſes Levites vingt - ſept mille 
te Iſraèlites pour expier ce crime dans leur 
). ſang (10). | 
it QvorqQue Moyſe enr defendu rigou— 
euſement au nom du Seigneur que les 


(9) Exod. XXXII. 
(10) lbjdem, 


a>? 
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Hebreux s'alliaſſent avec des femmes in- 
fidelles, ſemblable aux Deſpotes qui 
ne s' embaraſſent gueres des loix qu''il 
font pour les autres, il conſerva une 
femme Madianite ou Ethiopienne appel- 
lee Sephora (11). Aaron & Marie, Sceur 
de Moyſe, en prirent occaſion de que- 
reller notre ſaint Legiſlateur z mais Dieu 
qui a deux meſures & qui ne veut pas 
que l'on juge des Saints comme du reſte 
des hommes, accorda à ſon ſerviteut 
Moyſe le pouvoir miraculeux de donner 
la lepre a a ſcur. Ce chitiment ou- 
vrit les yeux d' Aaron; il reconnut fa 
faure, en obtint le pardon & la gueriſon 
de Marie & ſe reconcilia avec ſon frere 
qui ſe montra facile a Pegard d'un frere 
dont il avoit beſoin. Dieu ne fut pas 


fi indulgent envers ceux des Iſraclites} 


qui eurent la remerite d'avoir commerce 
avec des femmes Madianites. En effet 
nous voyons que Phinees petit- fils d' Aa- 


ron 6chauffe d'un faint zele egorgea 


Zamri l'un des chefs d'Iſraël pour avoit 


eu commerce avec une femme de ce 


pays; cet aſſaſſinat fut ſi agreable a Dieu 
qu'il valut à Phinees & à ſes deſcendans la 


charge de Grand-Pretre de fa nation (12): 


(11) Exod. II. & IV. 
(12) Voyez Nombres Chap. 25. 
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„ QuorqQue Moyſe, comme on a vu, 
ji aous afſure lui-meme dans ſes Ecrits qu'il 
1 (toit Je plus doux des hommes, nous voyons 
ie cette douceur diſparoitre & faire place 
Ja la vengeance la plus implacable tou- 
ar tes les fois que quelqu'un a l'audace de 
e- lui refiſter. Pour lors Dieu ne man- 
eu quoit jamais de faire quelque grand mi- 
as racle pour venger ſon ſerviteur. Core, 
te ¶ Dathan & Abiron $etant revoltes con- 
ur tre la tyrannie de Moyſe & d' Aaron; 
er Dieu fit eclater ſa colere contre ces re- 
u- belles en faiſant ouvrir la terre qui les 
ſa Jengloutit avec toute leur famille; deux 
on cens cinquante de leurs adherens furent 
re Jen meme tems conſumes par le feu. 
ere Bien plus, le peuple ayant murmure de 
pala mort de tant de perſonnes diflinguees, 
tes Dieu, qui ne met jamais de bornes 4 
rce Fa fureur quand il s'agit de venger ſes 
Fet amis, envoya du ciel un feu qui ex- 
u- termina quatorze mille ſept - cens hom- 
ger mes (13). 
oirfl Tous ces faits, tires des Ecrits de 
Moyſe, ſemblent ſuffire pour nous prou- 
ver que cet Inſpire fut un des plus me« 
chans hommes qu'il y eut jamais ſur la 
terre. Si l'on nous dit que ſa conduite 
fut réglée par les ordres de la Divini- 
(13) Nombres XVI. & XXVI. | | 


12 
té, nous répondrons que c'eſt joindrlg 
pl 


les meeurs qu'il attribue à ſes heros far 


main, que Von ne peut fans folie ol 
ſans crime regarder comme Porgane d 
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le blaſph&me à la fourberie que d'attri- 
buer à un Etre rempli de juſtice , del 
ſageſſe & de bonte, une conduite dont 
rougiroit le tyran le plus furieux. 8 
Pon pretend que la juſtice divine n'eſt 
point ſemblable à la juſtice des hom- 
mes, nous dirons qu'en ce cas les idées 
qu'on nous donne de cette juſtice divine 7 
ne ſont propres qu'a Etouffer complet- 
tement celles que nous avons de la juſti- 
ce humaine ſi neceſſaire a la ſociete, 
Enfin ſi Von pretend que le Dieu eſt |: 
maitre de faire ce qu'il veut de fe 
creatures & de pouſſer contre elles ſes 
vengeances auſſi loin que bon lui ſem- 
ble, nous repondrons qu'en parlant ainſ 
on repreſente le Dieu des Juifs comme 
le plus deteſtable des Tyrans & le moins 
digne de l'amour de ſes ſujets. 
Arws1 les idées que Moyſe donne de 
ſon Dieu ſont des blaſphemes evidens; 
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buleux les rendent ou odieux ou mèpti 
ſables; la conduite qu'il ſe prete a lu 
meme en fait un ennemi du genre hu 


* "oe a a. and A wo aus A; 2 AO £4 


la Divinite qui veut le bien des hom 
mes. En un mot la faintete de Moy 


| 
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& de ſes Patriarches n'eſt nullement 


prouvee par les ecrits dont on le fait 
Auteur. 


— . — — 
SHA PIT E HI. 


vine Des Heros & des Juges d' Iſrael. De Jo- 
let. /. De Jabel De Jephtd. D' Abod. 
De Samſon. Cc. 


1 CHETrS, les Inſpires & les ſaints 
perſonnages qui ſuccederent a Moyſe 
dans le Gouvernement du peuple d'Is- 
my rael, marcherent fidelement fur fes tra- 
ink ces & ſe conformerent à l'humeur fero- 
ce de ce Legiſlateur inhumain. Nous 
ne voyons dans I'hiſtoire de cette nation 
cherie de Dieu qu'une longue ſuite de 
brigands, d'impoſteurs, de ſcelerats qui 
nene ſe ſont illuſtrés que par des cruautes, 
des injuſtices, des trahiſons, des fours 
beries qui revoltent toute ame honnete, 
hand elle reſt point preoccupee par 
es prejuges deſtructeurs pour la ſaine 
morale. . 
LE premier des ſucceſſeurs de Moy- 
ſe que la Bible nous preſente eſt Foſue. 
Il fut le confident de ce Legiſlateur qui 


„Ae 
Petablit de ſon vivant pour commandet 
aux Iſraèlites en demeurant pourtant 
lui - meme ſous les ordres des Pretres qui 
furent en tout tems les vrais Maitres 
d'une nation ignorante & ſtupidement 
aveuglce par la ſuperſtition. Le livre 
qui porte le nom de ce heros des He- 
breux paſſe pour divinement inſpire , 
quoique l'on ignore quel en eſt le ye- 
ritable Auteur. Les uns Vattribuent à 
Joſue lui- meme , d'autres diſent qu'il 
eſt d'Esdras. Cependant la premiere opi- 
nion eſt la plus generalement recue des 
Talmudiſtes & des Theologiens Chre- 
tiens. II leur ſuffit de ſcavoir que ce 
livre eſt inſpire 3 & ſi ceux qu'on attri- 
bue a Moyſe ſont des produits de l'ins- 
piration divine, le livre de Joſue peut y 
pretendre au meme titre, vu qu'il peint 
la Divinite ſous les memes couleurs & 
rapporte comme louables une infinite 
d'actions egalement revoltantes pour la 
raiſon & la morale. | 

Nous ne trouvons en effet dans Jo- 
ſue qu'un brigand courageux ſoumis à 
des Pretres laches, qui au nom du Sei- 


gneur fait des conquetes injuſtes avec 


un grand ſucces , extermine & dèvaſte 
les nations voiſines des Hebreux , $'em- 


pare de leurs heritages , commet des 


: 
| 
\ 
{ 
] 
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erfidies & des cruautés qui font fremir / 
Fatnanics & que neanmoins Dieu ſe- 
conde par des miracles fans nombre. 
C'eſt pour un heros de cette trempe 
que ſuivant les livres ſaints le Tout- 
Puiſſant arrete le cours du Soleil, qui, 
le. comme on ſ{cait , ne marche point, & 

6. celui de la Lune; le tout pour lui don- 
oer le tems d'anéantir ſes ennemis , 
ceſt-a-dire, les poſſeſſeurs legitimes de 
bil Jla terre de Canaan, qui ſe defendoient 
j. contre des raviſſeurs injuſtes venus pour 
les exterminer & les depouiller au nom 
„d'un Dieu inconnu. Entre autres ex- 


6. 
ce ploits, Joſue fit la conquete de Jericho 
i- dont les murs par un miracle tomberent 
5. uu ſon des trompettes des Levites. Ce- 
y pendant Dieu qui prodiguoit les mer- 


it © veilles pour ce heros , permit qu'il ſe 
* ſervit avec ſucces de l'entremiſe d'une 
6 Þ proſtituee nommee Rahab qui par une 
a trahiſon digne d'une femme de {a forte, 
facilita l'entrepriſe des Iſraëlites contre 
ſa Patrie (1). Cette: ſainte traitreſſe eſt 
louce de ſa trahiſon par les Peres de 
'Egliſe ; & Jeſus- Chriſt le Dieu des 
Chretiens deſcendoit de cette pieuſe 
Courtiſane dont le nom glorieux ſe trou- 


(1): Joſue II. & VI. 
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26 
ve dans ſi ref 8 
Noos TAN les promeſſes formel. 
les du Très-Flaut, qui avoit promis aux 
Hebreux la verre de Canaan; malgre les 
ordres ſouvent reiteres d'en exterminer 
les habitans, malgre la protection qu'il 
leur donnoit, malgre les miracles qu'il 
faiſoit à chaque inſtant pour eux, ils ne 
purent ſe former des etabliſſemens tres- 


\ _ cherifs qua la pointe de Pepee. S'ils 


reuſfirent quelquefois, ſouvent ils furent 
battus & ſubjugues eux- memes par des 
nations peu diſpoſees à ſe prèter aux 
vues de la Divinite, & a ſe laiſſer égor- 
er & piller par complaiſance pour lui. 
Le Dieu d'Iſraèl fut long- tems le plus 
foible contre les Dieux des Idolitres; 
en conſequence le peuple cheri ſe vit 
ſouvent dans les fers des Princes & des 
peuples hais de Jehovah. | 
Cx Dieu fi puiſſant ſuſcita quelque- 
fois des liberateurs aux Iſraelites, nous 
les voyons rarement reufſir par leur bra- 
voure mais plus cemmunement par des 
ruſes, des ſupercheries & meme par des 
crimes contraires au droit des gens. 
C'eſt ainſi que nous voyons une Jabel 
contre les droits ſacrés de Vhoſpiralite 
9 
(2) S. Math. I. verſ. 5. 


le, la plus lache, la plus perfide, Siſara, 


vite & regu chez elle. Les Iſraèlites 
rendirent des actions de graces à leur 
Dieu de cette infame trahiſon; la Bible 
nous a conſerve le beau cantique que 
Debora la Prophéteſſe fit en cette oc- 
caſion (3). | 
Parmi les liberateurs que Dieu ſus- 
cita a ſon peuple nous liſons le nom 
d'un Abod ou Ehud; celui-ci ayant 
trouve le moyen de s'inſinuer dans les 
bonnes graces d' Eglon ſon Roi, profita 
de ſa faveur pour le tuer dans ſon ca- 
binet (4). II donna ſans doute par- la 
exemple A tant de fanatiques Chretiens 
qui ne ſe ſont pas fait ſcrupule de por- 
ter leurs mains meurtrieres ſur les Prin- 
ces qu'ils jugerent desagreables au Cler- 
ge & par conſequent indignes de vivre 
& de regner. En effet les maximes mi- 
ſes en pratique par le Regicide Ahod, 
ont ete hautement enſeignees aux Chre- 
tiens par des Docteurs qui ont decide 
qu'un Prince heretique ou peu ſoumis i 
Egliſe devenoit des lors un Tyran dont 


(3) Juges IV. & V, 
(4) Idem III. 
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reſpectẽe par toutes les nations payen- 
nes, aſſaſſiner, de la fag on la plus cruel- 


le General des ennemis qu'elle avoit in- 
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il Etoit & louable & permis de fe dé- 
barraſſer. Chacun ſait les ravages que 
ces . ſeditieux. ont produits ſur 
la terre; dU'apres de tels exemples tout 
ſujet devot & fanatique devient P'arbi— 
tre du deftin d'un Etat. Tout Pretre 
eſt à portée de faire commettre a un 
ſcelerat credule les attentats qu'il croira 
pouvoir etre utiles a fon parti. Tel eſt 
& tel doit erre l'effet des crimes que 
Pon voit approuves dans les livres que 
Pon regarde comme faints. Un devot 
rempli de foi doit fans ſcrupule aſſaſſiner 
des qu'il croit que ſon Dieu a pu ordon- 
ner ou approuver des aſſaſſinats. 

Nous trouvons encore parmi les chefs 
d'Ifracl un parricide Jephté; en conſe- 
quence d'un vœu tres-inſenſe , par le- 
quel il ſe croit lie, ce pieux Juif im- 
mole ſa propre fille; il s' imagine par ce 
crime ſe rendre agreable à fon Dieu que 
les Hebreux ne regarderent en tout 
tems que comme un Tyran ſanguinaire 
dont on peut meriter la faveur par des 
forfaits (y). Des Saints Peres chez les 
Chretiens ont eu le front de juſtifier cet- 
te action abominable de Jephtẽ; animes 
du meme cfprit que les Juifs , ils ont 
prẽtendu que c' eũt été un plus grand 

(5) Juges Xl. 
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crime de violer un tel vœu que de Vac- 
| complir. C'eft ainſi que la Bible eſt 
propre 2 donner des idées ſaines des 
mœurs & ſur- tout de la tendreſſe pa- 
ternelle ! 

Nous ne voyons rien de bien &di- 
fant dans la conduite de Samſon autre 
heros de la Bible que l'on pourroit ap- 
peller I Hercule des Hebreus (6). Ce 
heros, ainſi que celui des Grecs, fut 
tres - deregle dans ſes mœurs & d'une 
force extraordinaire. Une femme de 
mauvaiſe vie nommée Dalila avec la- 
quelle il avoit un commerce criminel , 
le livra aux Philiſt ins alors maitres des 
Juifs. Ces 1dolatres punirent Samſon de 
ſes revoltes & des mauvais tours que 
ſouvent il leur avoit jouẽs; ils lui cre- 
verent les yeux & le condamnerent 4 
tourner la meule. Des interpretes ont 
pretendu que les Philiſtins, pour avoir 
de la race de cet homme extraordinaire, 
lui abandonnerent les femmes de leur 
pays & lui formerent un ſerail (7). 
Quoi qu'il en ſoit, notre heros libertin 
ennuye de fa caprivite , pour ſe venger 
des Philiſtins & mettre fin a ſes peines, 


| (6) Juges XIV. XVII. . 
(7) V. Bernard. Nouvelles de la Republique 
des Lettres Tome XXXV. pag. 438. 
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eut recours au ſuicide. Ayant embraſſs iſ / 
les colonnes d'un temple ot le peuple ] 
S*Etoit aſſemble, il les ebranla tellement | 
que la voute Vaccabla lui- meme ave: i © 
tous ceux qui s'y trouverent avec lui. 
Loin de blamer cet attentat contre lui- Þ Þ 
meme, que le Chriſtianiſme condamne e 
aujourd'hui, l' Ecriture Sainte obſerve | ? 
qu'il fit perir en mourant plus de Phi- © 
liſtins qu'il ravoit fait pendant ſa vie. 5 

Lzs Hebreux rendus indociles & fi- fa 
natiques par les principes inſociables de * 
leur Religion, furent toujours peu ſou- 
mis aux maitres qui les ſubjuguerent. 
Enivres des promeſſes pompeuſes de leurs dl 
Pretres & de leurs Inſpires , ils devin- I E. 
rent tres- incommodes pour leurs Sou- de 
verains & pour leurs voiſins. Deftitues | 
de toute morale & aveugles par la ſu- 
perſtition, ils regarderent en tout tems 
comme des hommes divins tous ceux 
qui les ſervirent contre les ennemis que 
leur faiſoient ſans ceſſe leur humeur tur- 
hulente & leurs crimes. De mème que 
tous les devots, ils trouverent en tout 
tems tres - ſaintes & très - louables toutes 
les voies qui pouvoient faire ceſſer ou 
adoucir les maux qu ils s'etoient ſouvent 
tres - juſtement attires. Les idolarres, 
quoique tres - tolerans pour tous les au- 


| 
| 
| . 
| 
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tres cultes, ſe virent ſouvent forces de 
perſecuter les Juifs , parce ua s' ap- 
pergurent ſans peine que leur loi les ren- 
doit ſeditieux , cruels, ennemis de tout 
pouvoir etranger. Voila, ſuivant les ap- 
parences , la vraie cauſe des perſecutions 
& des mauvais traitemens que les Sou- 
verains Payens firent continuellement 
eprouver au peuple d' Iſraèl. Celut- ci 
ne porta jamais le joug qu'en fremis= 
fant, & ſes Inſpires eurent ſoin de cul- 
tiver en lui ces diſpoſitions ſi propres I 
les rendre malheureux. Les Juifs furent 
toujours par leur Religion les ennemis 
du genre humain , il n'eſt donc pas ſur- 
prenant que tout le genre humain ſe ſoit 
| declare contre eux & ait tache de leur 
mire. 

ConsS&QUEMMENT aux principes des 
Juifs, nous voyons les Aſſyriens, ſous 
la conduite d' Holopherne, aſſiẽger Bethu- 


ſainte Veuve, jeune & belle, nommtee 
Judith, entreprend de la ſauver; inſpi- 
tee de Dieu elle ſe pare & ajoute a fa 
beaute des ornemens nouveaux dans la 
vue d' exciter une paſſion criminelle dans 
le cœur du General Aſſyrien; celui - ci 
ravi de ſa beauté veut contenter avec 
elle les deſirs qu'elle avoit fait naitre; 


E 3 


lie. Cette ville ëtant ſerrẽe de pres, une 
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Judith y conſent, mais voyant ſon A. 
mant endormi elle fait ſa priere à Dieu; 
fortifite par lui d'un bras vigoureux 
elle tranche la tete de Phomme à qui 
uu nom du Seigneur elle etoit venue ſe 
proſtituer. Glorieuſe de ce grand ex- 
ploit elle rentre dans la ville pour an- 
noncer à ſes concitoyens la victoire mer- 
veilleuſe qu'elle vient de remporter ſur 
un Amant ivre d'amour & de vin. Les 
Pretres applaudiſſent à fon zele & ren- 
dent graces à Dieu qui a pris ce beau 
moyen pour ſauver ſon peuple. Ceeſt 
ainſi que les devots s'imaginent que le 
Dieu tout- puiſſant eſt reduit à employer 
les voies les plus honteuſes, les plus cri- 
minelles, les plus ridicules pour venir 4 
bout de ſes deſſeins. Quel etrange Dieu 
que celui qui ne peut ſauver une ville 
aſſegee que par la main d'une femme 
qu'il met dans le cas de ſe proſtituer, 
& qui n'èchappe a Vinfamie que par le 
plus lache des aſſaſſinats (8)! 

L' ExAMEN abrege que nous venons de 
faire des. heros & heroines des Hebreux 
ſuffit pour nous prouver que la conduite 
de ces faints perſonnages, loin de pou- 
voir nous edifier, neſt propre qu'a ſcan- 
galiſer tous ceux qui oſeront faire quel- 
(88) yoyez le Livre de Judith, 


DES SAINT S. 33 
que uſage de leur raiſon & qui connoi- 
tront les devoirs que la nature nous pres- 
crit. Quelle morale devoient avoir des 
Juifs a qui l'on perſuadoit que le ciel or- 
donnoit le brigandage , Vhomicide & 
le vol; que Peſprit du Seigneur ſaiſiſſoit 
des guerriers ſanguinaires, inſpiroit des 
ſeditieux & des traitres, approuvoit la 


perfidie & la proſtitution? Ce ſont pour- 


tant - la les blaſpemes dont on repaiſſoit 
ſans ceſſe le peuple d' Iſraël. Apres ce- 
la ne ſoyons point ſurpris ſi ce peuple 
fut en tout tems cruel, perfide, rebel- 
le, intolerant , trompeur, caractere * 

A 


nous voyons encore ſubſiſter en lui 


près l'impulſion fatale que Moyſe & ſes 
autres Inſpires lui donnerent autrefois. 
Cette depravation conſacree par la Re- 
ligion fut la juſte cauſe des malheurs , 
des avanies & des traitemens rigoureux 
que les Juifs eprouverent preſqu'en tout 
tems. Les Chretiens en adoptant leurs 
livres aints, en regardant leurs heros 
comme des modeles a ſuivre, ont hèrité 
de leur eſprit perſecuteur , de leur cruau- 
te religieuſe, de leur inhumanite, de leur 
Ignorance dans la vraie morale. Les no- 
tions Judaiques portèes dans le Chriſtia- 
niſme ont mille fois ebranle des Etats 
des Saints zelés, * heros de la devo- 
E 4 
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tion; ont Ete ſouvent des ſujets dange- | 


reux qui ont mis leur patrie ſur le bord 
de la ruine. 


/ 


CHAPITRE III. 


Des ſaints Proph#tes & des Pretres d I;- 
rael. De Samuel, & de David. 


* nous examinons ſans prevention la 
conduite des Pretres, des Prophttes 
& des Inſpires du peuple Juif, nous 
n'en ſerons pas moins ſcandaliſes que de 
celle de ſes heros. De l'aveu de la Bi- 


ble meme, les Pretres abuſerent promp- 


tement du pouvoir abſolu que Moyſe 
leur avoit donné, ainſi que des richeſſes 
que leur valoient les pratiques d'une Re- 
ligion qui livroit la nation entiere à leur 
rapacite & à leurs extorſions. Ces in- 
ſolens Miniſtres du ciel, interpretes de 
ſes oracles, que l'on conſultoit ſur tout, 
furent les ſeules arbirres de la Jude, & 
ſuivant leurs caprices & leurs interets y 
exciterent des troubles. 1 
Nous avons un exemple frappant du 
pouvoir ſacerdotal dans Vevenement qui 


produiſit Vextirpation totale de la Tris 
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bu de Benjamin. La femme d'un Le- 
vite eſt inſulree par quelques habitans 
d'une ville de cette Tribu. Le Pretre 
en porte ſes plaintes 2 toute la nation. 
On conſulte le Grand-Pretre pour ſca- 
voir ce qu'il faut faire; celui-ci va 
conſulter le Seigneur, & rempli du de- 
fir de venger d'une maniere eclatante 
injure faite au Clerge dans la perſonne 
d'un de ſes membres, il declare que le 
Seigneur ordonne que toute la nation 
arme pour la deſtruction de la Tribu 
dont etoient les coupables, & promet 
de ſa part le ſucces de cette ſanglante 
expedition. La nation cependant eſt 
defaite par les Benjamites; on conſulte 
de nouveau le Grand- Prètre, qui perſiſ- 
tant dans ſon humeur vindicative ordon- 
ne au nom du ciel de recommencer le 
carnage. Graces A ſes ſoins la Tribu 
preſqu'entiere fut exterminèe pour la 
querelle d'un méchant Pretre outrage 
par quelques miſerables (1). | 
Pour peu qu'on ait lu Vhiſtoire de 
Egliſe on $'appercevra facilement que 
le Clerge des Chretiens a fidelement 
ſuivi les traces du Clerge Judaique. Le 
Pontife Romain, qui eſt le Grand-Prè- 
tre de la ſecte la plus nombreuſe & long- 
(1) Veyex Juges Chap. XVII. 
E F 
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tems la ſeule du Qhriſtianiſme , a cert 
fois arme les nations pour venger le 
querelles de quelque membre obſcur dy 
Clerge. Un Pretre juſtement puni | 
fait fouvent couler des flots de ſang & 
ebranie des Empires. Les Pretres Chre. 
tiens ſe font toujours arroge le droit de 
troubler mpunement la fociete & ont 
Fair croire aux peuples devors que | 
Ciel $'mtereſſoir a leurs querelles & vou- 
loit que ſes Miniſtres fuſſent venges ſans 
meſure. 

Qu. ur ſtupides & ſuperſtitieu 
que fuſſent les Hebreux , ils 8ennuye- 
rent de la tyrannie du Grand- Pretre.ſ 
Samuel {cut habilement profiter des dif 
poſitions de ſes concitoyens; le Grand- 
Pretre Heli qui l'avoit eleve étant peti 
avec ſes deux fils ſur leſquels il Seto 
repoſe des ſoins du gouvernement, 
Prophete devint le Juge, ou plutor E ri 
Souverain abſolu d*Ifrael. Du vivant 
meme d'Heli il s'ëtoit fait connoitr 
par des ſonges, des revelations, des pte mc 
dictions. Apres avoir gouverne juſqu" 
un age tres-avance , il abandonna l 
 Hebreux a ſes deux fils; ceux-ci e 
abuſerent au point que le peuple iim 
te preſſa Samuel de lui donner un Ro uſ 
Le Prophète qui ſans doute vit ail ( 


\ 
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tWpcine le gouvernement ſortir de ſes 
mains s'oppoſa vainement a la demande 
uM des Hébreux; ils perſiſterent, & le De- 
ein, oblige de ceder, fit tomber le fort 
(War Saul, ſous le nom duquel il eſpera 
MW contimuer à regner. En conſequence 
e il le facra Roi d' Iſraé! (2). | 
MW CEPENDANT notre Inſpire ſe trom- 
e pa dans ſes conjectures. Saul voulut 
MW regner par lui-m&me, & encourut par- 
vW a Vindignation du Seigneur ou plutot 

de ſon Prophete. Celui-ci, pour punir 
xW la déſobéiſſance de ſon Souverain & fe 
MF venger de lui, chercha tous les moyens 
ede lui nuire, ticha de faire echouer ſes 
{-F entrepriſes les plus utiles à la nation, la 
. mit en danger d' etre battue par ſes en- 
u nemis, & enfin de ſon propre chef ſa- 
ul cra un nouveau Roi ſecrettement, & 
cl ſuſcita dans la perſonne de David un 
rl rival dangereux à fon maitre. Cepen- 
ng dant cet uſurpateur malgre la proteioh 
Te 
c 


du ciel ne parvint a regner qu'apres la 


Dieu fur reduit à tramer ſourdement 
juſqu'à la fin de ſes jours. 
EN un mot dans le faint Prophete 
Samuel nous ne voyons qu'un fourbe qui 
uſurpa le pouvoir Nrresde ſur ſa nation, 
(i) Veyex 1, Livre des Rois chap, I.- XVI. 
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mort de Saül, contre qui l'homme de 
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& qui apres en avoir été en partie ds. 
pouille ne put jamais digerer le peu de 
ſoumiſſion que lui montroit ſon Souve. 
rain legitime. Si l'on demande en quoi 
ce Prince avoit manque au Prophete, 
PEcriture nous apprend que ce fut pour 
avoir contre ſes ordres accorde la vie au 
Roi Agag, qu'il avoit vaincu & fait 
priſonnier. Samuel, anime d'une fero- 
cite vraiment hebraique, avoit ordonne 
que ce Prince malheureux fur egorge, 
Saul , plus humain que le Prophete, 


avoit voulu lui conſerver la vie. 


Mais 


homme de Dieu, ſoutenu par un peu- 
ple auſſi feroce que ſuperſtitieux, fe ren- 
dit lui- meme Vexecuteur de fa ſentence 
contre ce Roi malheureux , le hacha en 
pieces aux yeux du Seigneur, & menaci 
Saül du courtoux divin pour avoir re- 
fuſe de ſe ſouiller par le meurtre infame 


qui lui ẽtoit ordonne. 


Ainſi une action 


louable & conforme a l'humanitè fut 
cauſe que V Eſprit de Dieu ſe retira di 
Saul, qui depuis ce moment devint Pob- 
Jer de la colere divine & de la haine 
d'un Prophete. 

Nous voyons dans toute Ihiſtoire de 
Juifs le mEme eſprit de fureur regner 
dans tous les Prophétes & les Inſpires 


d'Iſraèl; nous ne trouvons en eux que 
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DES SAINTS. 19 
es Predicateurs ſẽditieux, perpetuelle-- 
ent occupes à exciter le fanatiſme des 
zeuples contre les autres cultes, contre 
es Souverains qui ne ſe preterent point 
leurs frenefies. En un mot les Pro- 
phetes ſont de veritables furies qu'on 
doit continuellement travailler a brouil- 
ler tout, à ſemer la diſcorde, a dechi- 
rer la nation Juive, qu'ils parvinrent en- 
fin à detruire enti᷑rement. 4; 
Ex effet ſuivant les annales de cette 
ation ſuperſtitieuſe nous voyons que les 
Pretres & les Inſpires eurent toujours 
un aſcendant marque {ur elle & jouirent 
d'un pouvoir ſuperieur à celui des Rois. 
Ces Princes furent contraints de ſe ſou- 
mettre aux volontes de tout Prophète 
qui pretendit avoir eu des viſions ou des 
entretiens avec la Divinite. Un Pro- 
phete en impoſe bien plus 2 la multi- 
tude que le Souverain le plus ſage. Chez 
un peuple ignorant & devor la puiſſance 
ſpirituelle eclipſera toujours la puiſſance 
temporelle. Le Monarque ne regnera 
tranquillement qu'en fe rendant Pexecu- 
teur des volontes du Clerge dont Pam- 
bition & P'orgueil ſont en tout tems les 
„paſſions dominantes. Les Princes Juifs 
nous montrent des preuves frappantes 
de cette verit6 z leur puiſſance fut tou- 
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jours mal aſſurẽe quand ils n' entreremt 
Doint dans les vues fanatiques de leurs 
9 ceux - ci les troublerent along 
dans leur gouvernement, les rendirent 
odieux au peuple, produiſirent des con- 
vulſions dans l' Etat, amenerent des re- 
volutions terribles & les tranſmirent 
dans leurs écrits ſous les couleurs les 
plus dé favorables. 

Cx fut ſur- tout la tolerance reli- 
gieuſe qui rendit les Rois Juifs abomi- 
nables aux yeux du dener ou de es 
Inſpires. Lorſque les plus ſenſes d'en- 
tre ces Princes, dans la vue de rendre 
leur pays ping floriſſant, permirent aux 
Etrangers leur culte, auſſhtor les Pro- 

hetes declamerent avec fureur contre 
Fautorits ſouveraine, annoncerent l 
ruine de la nation, lui preſenterent ſes 
maitres comme des Tyrans, menace- 
rent de la vengeance divine, mirent tout 
en confuſion. En recompenſe VEcri- 
ture nous montre comme des Saints tous 
ces Rois aveuglement ſoumis au Clerge 
& qui animes d'un zele atroce , ſecon- 
derent ſa rage intolerante, ou lui firent 
Eprouver leur libèralité. 

C'esT par des vertus de ce genre que 
ſe diſtingua par · deſſus tous les autres le 
ſaint Roi David, qui lui - meme eto!t 


DES SAINT S. r 
Yrophete, Ec que VEcriture appelle par 
xcellence I'bomme ſelon le coeur de Dieu. 
Cependant fi ce Prince ſe rendit recom- 
mandable aux Pretres de ſa nation par 
a ſoumiſſion, ſes largeſſes & fa cruaute 
eligieuſe, en examinant fa conduite nous 
ne trouverons que des actions propres à 
e faire deteſter de tout homme honnète 
& raiſonnable. La Bible elle - mème, 
en comptant faire ſon eloge , nous le 
épeint comme un des monſtres les plus 
dieux qui ait deshonore Peſpece hu- 
Inaine. 
Ex effet nous voyons que d'intelli- 
gence avec le factieux Samuel, il regoit 
Je ſes mains l'onction Royale, au preju- 
dice de Saul ſon Souverain légitime. 
Dans l'impoſſibilitè de faire valoir les 
droits qu'un Prophete rebelle lui avoir 
conferes , David ſe tient quelque tems 
en repos. Tout a coup il ſe diſtingue 
par des exploits fabuleux comme tous 
les heros de la Judee ; par- laà il fe fait 
connoitre de ſon Roi qui lui donne fa 
propre fille en mariage. Bientot cepen- 
dant il encourt la diſgrace de fon beau- 
pere, à qui ſes cabales, toujours appu- 
yees par les Pretres & les Propheres, 
adurent naturellement deplaire. Oblige 
te fuir la Cour pour ſe ſouſtraire à la 
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juſte colere de ſon Roi, David ſe rend 
a Nobè pour conferer avec le Grand. 


proviſions ainſi qu'a ſes adherens ; Sail 
fit chatier cruellement , & peut-etre 
imprudemment, les Pretres fauteurs de 
ſon Gendre rebelle. Celui-ci ſe retire 
avec les brigands de ſa ſuite dans un 
deſert, d'ou il fait des incurſions dans 
la Judee & met ſes concitoyens à con- 
tribution. Dans une de ces expédition 
repouſſè par Nabal, il eſt adouei par fi 
femme Abigail, dont David devient 
amoureux. En conſequence Nabal pé- 
rit de mort ſubite & notre ſaint heros 
Epoule ſa veuve quoiqu'il etit deja deux 
emmes en ce tems-là. 

CEPENDANT , maitre de la vie de 
Saul, il a la generofite de Vepargner, 
ou du moins il n'a pas le courage d'aſ- 
ſaſſiner ſon Roz, action qui ſans doute 
auroit revolte la nation. Saul, qui con- 
noiſſoit fon homme, ne fut point la du- 

e de ſa generoſfite. D' ailleurs les 

rinces pardonnent rarement a ceux qui 
en veulent à leur couronne. Notre bri- 
gand fe vit donc oblige de chercher un 
azile chez les Philiſtins ennemis de PE- 
tat; leur Roi Achis le regoit avec bon- 
tE. David le recompenſe de . 
| Its 


Pretre Achimelech, qui lui fournit des 
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fits & de ſon hoſpitalite par les trahi- 
ſons les plus noires, & par des cruau- 
tes & des brigandages infames qu'il 
exerce contre ſes ſujets. Enfin Saul 
perit dans un combat contre les Philiſ- 
tins. Notre ſaint homme par une pro- 
fonde hyprocriſie feignit d'&tre dèſolé 
d'un evenement qui le mettoit au com- 
ble de ſes vœux, il pleure amerement 
Saul & ſon fils Jonathas, qu'il avoit 
trouve moyen de mettre dans ſes pro- 
pres interets. Enfin pour mettre le 
comble a la fauffete, il fait tuer celut 
qui lui annonce la mort de ſon Roi. 

Les regrets que la mort de Saul 
cauſa au tendre David ne Tempecherent 
point de ſe faire couronner Roi de la 
Tribu de Juda, au prejudice d' Pt 
fils de Saul, qui fut reconnu par le 
reſte de la nation. David lui débaucha 
ſon General Abner, & peu apres Isbo- 
ſeth fut afſaſſine, attentat qui mit no- 
tre heros en poſſeſſion de tout le ro- 
yaume d' Iſraèl. Peu content des limi- 
tes de ſon petit Empire, notre heros 
fit bient6t la guerre a ſes voiſins avec 
le plus grand ſucces; il traita les vain- 
cus avec une barbarie qui revolte l'hu- 
manite, La Bible nous apprend, entre 


autres, qu'il fit paſſer les habitans de 
F 
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Nabba ſous des herſes de fer; il en fit 
briler autres dans des fours & brique; il 


traita de meme toutes les villes des Ammo. 


nites qui tomberent dans ſes mains. 

Av milieu de ces forfaits ſa devotion 
le pouſſa a batir un Temple au Sei- 
gneur, mais le Seigneur lui fit dire par 
un Prophere qui vivoit a la, Cour, qu'il 
Etoit content de ſa bonne volonte, & 
zu il ne vouloit pas qu un Prince dont les 
mains avoient et enſanglanttes par tant de 
guerres lui batit un Temple de paix. 
LA gloire du faint Roi, de l'aveu de 
ſes admirateurs & de la Bible, fut un 
peu flétrie par ſes amours avec la belle 
Bethſabte. David, peu content d'abus 
ſer de la femme d'Urje, Pun de ſes plus 
fideles Serviteurs, prit ſoin de le faire 
perir afin d'en jouir 4 ſon aiſe. II or- 
donna a Joab ſon General d'expoſer cet 
Officier dans des poſtes fi dangereux 
qu'il wen put rechapper. Dieu laiſſa 
ce crime atroce impuni : David en fut 
quitte pour s'humilier & reconnoitre fa 
faute devant le Proph@te Nathan, qui 
lui reprocha avec beaucoup d'adreſſe & 
de douceur, fuivant Puſage des Direc- 
teurs de Cour, ſon peche qui pouvolt 
avoir ſcandaliſe ſa nation tres - difficile 
ſur Particle de Padultere. Tan 


DES SAINTS. 47 
Lx regne odieux de ce Tyran fur il 
frouble par quelques ſoulevemens exci- 1 
tes par Abſalon & par ſes ſujets, qui ſans 1 
doute furent ſouvent indignes de la con- 
duite infame & des injuſtices de leur I 

ieux Souverain. Les grands amis de 1 
Dieu ne s'embarraſſent pas commune- | 
ment de ſe faire aimer des hommes. Da- 1 
vid parvint pourtant à ſoumettre les re- | | 
belles & vecut en paix ſur la fin de ſes (| 
jours. II profita de cette tranquilite I 
pour faire le denombrement de ſes ſu- IJ 
jets. Mais Dieu fut irrite de cette 
action ſenſẽe; & quoiqu'il et fermẽ | 
les yeux ſur tant de crimes de ſon ſer- 1 
viteur, il reſolut de tirer une yengean- 1 
ce Eclatante de ce denombrement. Ce- Il 
pendant il menagea David qui reconnut 
ſa faute; le chatiment ne tomba que 
ſur les ſujets denombres dont Dieu, par 
la faute du Roi, fit perir ſoixante- dix 
mille de la peſte. C'eft ainſi que JE. 
criture nous peint la juſtice divine; elle 
pardonne aux coupables pour faire ſen- 
tir aux innocens les chatimens qu'ils 
n'ont point merites. e 

QvxLauz tems apres le ſaint hom- 
me, en qui les annees ne purent amor- 
tir ſa paſſion pour les femmes, inde- 
pendamment de ſon —_ ordinaire, prit 

2 | 
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s ?TXBLEAVU! 
une jeune Sunamite nommee Ab;/ag pbur 
le rechauffer dans ſon lit. St. Jerome 
ene, qu'il faut expliquer ce trait de 
uxure par une allegorie & qu'il faut 


Etre bien imbeécille * prendre à la 


lettre ce fait rapporte par la Bible. Se- 
ton lui Abiſag, que David dans fa vieil- 
leſſe prend pour le rechauffer , /gnifie 
ue la ſageſſe eſt la compagne des vieillards, 
En s'y prenant de cette maniere il n'y 
a rien dans le monde que la Theologie 
ne parvienne a juſtifier (3). 

' NorRre heros ſe voyant proche de fa 
fin desherita Adonias ſon fils aine , & 


mit ſur le trone Salomon qu'il avoit eu 


de Bethſabee. Le faint Prophete ne 
previt. pas. que ce fils prefere ſeroit un 


Jour un impie qui auroit plus de fem- 


mes que ſon pere & qui tolereroit li- 
dolitrie dans ſes Etats. Quoi qu'il en 
ſoit, David en mourant lui ordonna de 
faire aſſaſſiner Joab, General qui lui 
avoit rendu les plus grands ſervices pen- 
dant toute ſa vie, & de faire mourir 
Semei, A qui il avoit juré de lui par- 
donner les injures qu'il en avoit re- 
Cues (4). \ 1 | 14 a | | 
GG) Voyex S. Hieronymi Epiſtol. ad Nepotian. To- 


me IV. col. 257. | ks 
- (4) Livre des Rois & Paralipomenes. 
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C' sr ainſi que mourut en. ordonnant 
des crimes , un Roi dont route la vie 
n'avoit ètè qu'un tiſſu de crimes. Tel 
fut ce fameux David que les Juifs ont 
regarde comme le plus grand, le plus 
faint, le plus admirable de leurs Monar- 
ques', & que les Docteurs Chretiens 
ont le front de propoſer encore aux Sou- 
verains comme un parfait modele. A 
moins de fermer opiniatrement les yeux, 
nous ne verrons dans ce heros des He- 
breux qu'un fourbe favoriſe par les Pre- 
tres, qu'un hypocrite dereſtable , qu'un 
Sujer rebelle, qu'un uſurpateur odieux, 
qu'un adultere infame, qu'un lache as- 
ſaſſin, qu'un conquerant execrable, qu'un 
ingrat abominable, en un mot un mons- 
tre qui meconnut les devoirs les plus 
facres de la morale & qui ſe joua inſo- 
lemment & de Dieu & des hommes. 
E voulant juſtifier un pareil ſceic- 
rat, en propoſant aux Souverains un 
modele ſi affreux, les Miniſtres de la 
Religion Chretienne ne ſemblent - ils pas 
les inviter 2 commettre ſans ſcrupule & 
fans remors tous les forfaits dont la m6- 1 
chancetè eſt capable quand elle jouit de i 
la puiſſance ſupreme ? En montrant - l 
- B facilite avec laquelle Dieu pardonne 3 
ce Tyran les "_— plus. dignes dg 
F 3 
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chatiment , nos Docteurs ne voient - ils 
pas qu' ils encouragent les Princes à des 


crimes. qu'un repentir ſterile & tardif 


pourra toujours effacer? Propoſer Da- 
vid pour modele à un Roi, c'eſt evi- 
demment lui faire entendre qu'il peut 
reſſembler a un Tibere, un Néron, un 
Caligula, pourvu qu'il ſoit rempli de 
fol , ſcrupuleux obſervateur des prati- 
ques de la Religion, liberal envers ſes 
Miniſtres , ardent a detruire ceux qui 
peuvent leur deplaire. Dire que David 
fur un Prophete, c'eſt pretendre que 
VP Eſprit du Seigneur s'eſt ſervi pour $'ex- 
pliquer de l'organe impur du plus vil 
des mortels. Oſer aſſurer que ce Roi 


fut an homme ſelon le caur de Dieu, C 'eſt 


blaſphemer, c'eſt oſer avancer que Dieu 
eſt le complice & le fauteur du vice & 
Pennemi de la vertu. Qu'a fait David 
pour expier tant de forfaits dignes d'al- 
lumer le courroux celeſte ? II a danſe 
devant VArche, il a fait des hymnes 
hebratques , il a confeſſè ſa faute, 1] 4 
dit j'ai pech. A ce prix quel eft | 
Tyran qui ne puiſſe pas ſe flatter de der 


venir un Saint & de pouvoir A fi peu 


de frais faire oublier à Dieu les fortaits 
dont ſes ſujets auront été les victimes! 
Il eſt donc Evident que c'eſt pervert! 

1 
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les Rois que de leur propoſer un David 
pour exemple, & de pretendre que ſon 
repentir & ſa penitence en ont fait un 
ami de Dieu. 


i 
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CHAPITRE IV. 


Saintets des autres Prophttes. D' Achias; 


D' Elie. D'Eliſee &c. 
N avons deja vu les revolutions 
cauſces par Samuel dans Empire 
Judaique; nous allons voir les Prophe- 
tes qui Pont ſuivi ſuivre fidelement ſon 
exemple, & porter ſans ceſſe le desor- 
dre dans leur malheureuſe Patrie. Un 
Prophete eſt ou un fourbe ambitieux 
qui veut à quelque prix que ce ſoit jouer 
un role, ou bien un fanatique dupe de 
ſes illuſions propres qui croit qu'aucune 
conſideration humaine ne doit Pempe- 
cher de ſuivre les ſuggeſtions de fon 


cerveau malade, que fa vanite lui fait 


prendre pour des inſpirations du ciel. 
Des qu'un devot a la préſomption de 
croire qu'il ſert ſon Dieu, il neſt point 
d'extravagances auxquelles il ne fe livre; 
croyant toujours bien faire en ſuivant 
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les lumieres de ſa conſcience erronee , il 
n'eſt point de crime qui ne ſe change à 
fes yeux en action louable. C'eſt ainſi 
que la devotion auſh bien que l'impo- 


ſture eſt capable de faire commettre ſans 


Tremors les forfaits les plus condamna- 
bles, & meme d'aveu 5 au point de 
s'applaudir du mal que Fon fait. 

LE Prophete Achias paroit ſuivant lg 


Bible avoir ete la principale cauſe du 


ſchiſme fameux qui, ſous le regne de 
Roboam , fils de Salomon, partagea le 
Royaume d' Iſraèl en deux Monarchies 
diſtinctes. Ces Royaumes s'affoiblirent 
reciproquement par des guerres conti- 
nuelles, attiſèes par des Prophètes, & peu 


à peu devinrent tous deux une proie 


facile pour les Princes d' A ſie qui voulu- 
rent s' en emparer. (1) Achias dont noug 
parlons ſachant que Roboam ſon Sou- 


verain s' toit rendu deſagreable à la na- 


tion, engagea FJeroboam A ſe revolter 
contre lui; & pour cet effet il lui fit 
entendre que Dieu vouloit Petablir Roi ſur 
dix Tribus d' Iſracl. Il wen fallut pas 


davantage pour allumer Veſprit d'un am- 


bitieux: ſeconde par les Pretres & les 
Prophetes, toujours en credit aux yeux 


(1) V. III. Livre des Rois chap. XI & XIV. 


Paralipom. II. chap, I. 
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Fune nation imbccille,, Jeroboam eut 
le bonheur d'arracher une portion des 
Etats de ſon maitre & d' uſurper au nom 
du Seigneur le pouvoir ſouverain auquel 
ſa naiſſance ne lui donnoit aucun droit. 
Cependant il ne ſe montra point recon- 
noiſſant envers ſes bienfaiteurs; P Eſprit 
du Seigneur n'avoit point fait prevoir 
a ſon Prophète que 1 ſacrifie- 
roit aux idoles. Ainſi le meme Achias 
qui l'avoit mis ſur le trone, ſe vit bien- 
tot force de ſe facher & de lui predire 
ue ſa maiſon ſeroit detruite en punition 
e ſon ingratitude. Ce qui ne manqua 
point d'arriver; les Prophetes & les Pre- 
tres leurs adherens ſgurent commune- 
ment prendre des meſures propres a fai- 
re accomplir les prediEtions qu'ils avoient 
debirees. Ils avoient toujours à leurs 
ordres un peuple fanatique par le moyen 
duquel ces Prophètes en impoſoient aux 
Rois qui ſouvent etoient forces de di- 
gerer tranquilement les 1mpertinences 
& les outrages que leur faiſoient les En- 
voyes du Seigneur. Nos Inſpires a- 
volent encore d'autres reſſources contre 
les Princes à qui ils vouloient ſuſciter 
de ficheuſes affaires; comme les Rois 
d'Iſraèl & de Juda étoient perpetue}le- 
ment en guerre, les Devins ſe jettoient. 


Fs 
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tantõt dans un parti tant6t dans l'autre, 


ſuivant que leurs interets l'exigeoient; 
toujours sürs d'avoir la populace de leur 
core il leur Etoit facile de faire pancher 
la balance. Quand un Prince avoit en- 
couru Vindignation d'un Prophete , ce- 
lui-ci communement s'adreſſoit a quel- 
que ambitieux qui lui paroiſſoit propre 
a ſeconder ſes vues; il lui difoit que 
Dieu Vavoit choiſi pour ſe venger du 
Souverain dont il etoit mecontent. Ce- 
lui ſur lequel le choix du Prophete tom- 
boit , etoit des- lors aſſure d'un parti 
conſiderable dans le pays, & reufſifſoit 
pour Pordinaire dans les entrepriſes que 
Phomme de Dieu lui avoit ſuggerees. 

ENIN quand les Prophetes vouloient 
nuire à quelque Roi, ils le decrioient 
dans l'eſprit de ſes ſujets, ils decoura- 
en ſes ſoldats, ils leur annongoient 
es calamites & des defaites, ils les me- 
nagoient de la colere divine & leur fai- 
ſoient entendre que jamais ils ne pour- 
roient tenir contre les forces des enne- 


mis qu'ils auroient bientot a combattre. 


En meme tems les FVoyans avoient des 
intelligences dans le parti oppoſe & ne 
manquolent pas d'encourager au nom 
du Seigneur ceux à qui ils vouloient 


41 


procurer la victoire. Tel eſt le role que 


hunt, — — . » 
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nous voyons jouer dans I'Ecriture aux 


differens Prophetes que la Divinite ſus- 
cita ſans interruption pour la deſtruction 


des Princes & des peuples , qui depuis 


le ſchiſme dont nous venons de parler 
eurent continuellement des guerres de 
Religion, | 

Achab Roi d'Iſraël devint entre autres 
'objet de la colere du ciel. L*'Ecritu- 
re Sainte le repreſente comme le plus 
impie des Tyrans. II ne pouvoit man- 
uer de deplaire aux Prophetes en-epou= 
ant Jezabel Princeſſe 1dolatre & en to- 
lerant à Samarie le culte des Dieux de 
ſa femme. Aux yeux d'un devot into- 
lerant cette condeſcendance criminelle 
& cette alliance profane devoient ſuffire 


pour rendre un Prince abominable. Le 


zele d'Elie $'enflamme contre un Roi ſi 
pervers; il va donc lui reprocher ſes 
crimes & ſon impicte ; il lui annonce 
une ſechereſſe & une famine, calamites 
tres - propres par ellcs - mEmes a 1nquic- 
ter les peuples. Ces fleaux durerent , 
dit-on , trois ans. Dieu trouva plus 
expedient de faire perir ug, peuple entier 

ar la faim que de changer le coeur d'un 
Roi. Au bout de ce tems le Seigneur 
ordonna au Prophète d' aller trouver de 


nouveau le Roi Achab, 2 qui il repro- 
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cha le culte qu'il rendoit à Baal. Le 


Monarque irrite de la liberté d' Elie le 


menaga d'abord; mais le Prophete ſe 
voyant ſans doute bien ſoutenu par un 
peuple credule , que les calamites met- 
toient de mauvaiſe humeur, eut aſſez de 


credit pour faire egorger 450 Pretres 


idolitres ou faux Propheres (2). 


CRPENDANT Jezabel fut vivement 


irritèe de cette execution cruelle de ſes 
Pretres. Elie nonobſtant la protection 
du Seigneur & du peuple fut oblige-de 
fuir pour fe ſouſtraire a la colere de la 
Reine. II demeura quelque tems dans 
un deſert od un Ange le conſola de ſes 
mauvais ſucces. II ſortit de fa retraite 
pour repandre de nouveaux troubles dans 
Ear. Il pretendit que Dieu lui avoit 
ordonne de venir =eE: Hazazl Rot de 
Syrie & Febu Roi d'Iſraèl. Apres avoir 
mis deux ennemis puiſſans ſur les bras 
de ſon Souverain , il fut ſe preſenter i 
ſa Cour, lui reprocha ſes . tyrannies. 
Achab fut tu deux ans après dans un 
combat contre les Syriens; à Vegard de 
Jezabel, Jehu s' étant rendu maitre de 
la couronne la fit precipiter d'une fenè- 
tre & livra ſon corps aux chiens. De- 
_ (z) V. IV. Livre des Rois Chap. I. 111. Livre 


- 


des Rois Chap. XVII. XVIII. XIX. 


DES SAINTS. fo 
bis ces avantures Elie, dans le carac- 
tere duquel la douceur n'entroit pour 
rien, obtint encore du ciel un miracle 
our exterminer ſes ennemis. Par deux 
fois il fit deſcendre le feu du ciel ſur 
deux Capitaines envoyes pour le pren- 
dre, & l'amener au Roi Ochoſias, qui 
vouloit le conſulter ſur une maladie. Le 
Prophete lui prédit qu'il en mourroit. 
En recompenſe de ces exploits Elie, 
ſelon la Bible, fur enleve au ciel dans 
un char embraſé. 75 

IL laiſſa ſon manteau prophetique & 
lon eſprit double à fon Diſciple Eli- 
ſte; celui-ci par l'ordre d' Elie quitta ſa 
charrue pour faire dans Iſraëèl le me» 
tier de Prophète qui devint très-lucra- 
tif pour lui. II ne paroit pas, au reſ- 
te, que cet homme en ſe faiſant Pro- 
phete etit acquis l'eſprit de patience, & 
de douceur, que Pon s'attendroit à trou- 
ver dans un Saint. Des enfans, à qui 
{a figure paroiſſoit ridicule, ſe moque- 
rent de lui; pour cette. faute 11. 2 
donnable dans un age fi tendre, le Pro- 
phèéte par un miracle fit venir des ours 
qui dèvorerent cruellement ces enfans 
imprudens. Dieu n' entendit jamais rail- 
lerie ſur les injures que l'on eut la tes 
merits de faire 2 ſes Inſpires. 0s 


L 


LEA 
LES Prophetes les plus diſtingues d'Is: 
rae] etoient profondement meles dang 
toutes les affaires de la politique. Eli. 
ſee étant a Damas, Hazael General Sy. 
rien, ſous pretexte de le conſulter ſur 
une maladie du Roi ſon maitre, eut une 
conference avec le Prophete. Celui-ci 
lui dit que la maladie du Roi n'étoit 
point mortelle , mais il predit a Hazael 
qu'il ſeroit Jut- meme Roi de Syrie, 
c'eſt- a- dire, qu'il lui fit entendre qu'il 
feroit très- bien de profiter de Poccaſion 
pour uſurper la couronne. Hazae], en- 
trant dans les vues du ſaint homme, de 
retour a la Cour de Syrie, pour verifier 
fa prediction, Etouffa ſon Souverain dans 
ſon lit & ſe fit proclamer Roi en ſa 
place. 


EN poſſeſſion du droit de diftribuer 


des couronnes, Elifee fit ſacrer Jehu 
Roi d' Iſraèl par un de ſes diſciples, avec 
ordre d' exterminer toute la race d' A- 
chab, qui, comme on a vu, s'etoit ren- 
due tres - odieuſe aux Inſpires du Sei- 
gneur. L'uſurpateur Jehu , pour ſon 
propre interet, ne manqua pas d'exEcu- 
ter fi delement des ordres qui le met- 
toient à portee de jouir paiſiblement 
d'une couronne qu'il venoit de ravir. 


C'eſt ainfi que les Princes devots ſont 


— my — I} 


„„ PA wht 


DES SAINTS. 5 
fdeles A remplir les ordres du Seigneur 
quand ils trouvent leur interet 4 les 
exécuter (3). | 1 


Av reſte, il paroit par Phiſtoire. des 
Prophetes de Judee, que nous venons 
de tracer, que ces ſaints perſonnages 
n'avoient point de la perſonne des Rois 
les idèes que le Chriſtianiſme en a don- 
nees depuis. Er effet cette Religion 
fait regarder la perſonne des Souve- 
rains comme inviolable & ſacrèe. Elle 
dit que les Rois ſont etablis par la Di- 
vinite , meme, & qu'il weſt pas mè- 
me permis d'attenter a la vie des Ty- 
rans les plus decides. Ces maximes 
ſont ſans doute tres- differentes de cel- 
les que ſuivoient les Propheres de l' an- 
cienne Loi qui ne faiſoient aucune diffi- 
culte de purger la terre des Princes 
quand ils avoient le malheur de leur de- 


plaire. Quoique la Religion Chretien- 


ne ait paru dans la ſpeculation deroger 
fur cet article à la doctrine des Pro- 


phetes de. Judee, les Miniſtres de VE- 


gliſe wont pas Jaifſe de ſuivre fidéle- 
ment dans la pratique l' exemple de ces 


ſaints perſonnages; en effet ils ont de-. 


pole des Rois, diſtribuè des couronnes, 


(3) III. Livre des Rois Cha 3. Iv. Livre 
des Rois Chap. 5 3 Pg 
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diſpenſe les Sujets des ſermens de fidé- 
lire qu'ils avoient pretes 4 leurs Souve- 
rains. Bien plus, les maximes. puilces 
dans l' Ancien Teſtament ont ſouvent 
ſervi de pretextes depuis le Nouveau 
Teſtament pour egorger des Princes 
desagreables a PEgliſe. Un grand nom- 
bre d'exemples nous prouve que le Cler- 
ge Chrétien wa pas ete plus ſoumis aux 
puiſſances temporelles que les Prophe. 
tes & les Pretres d'Ifrael. Rien n'eſt 
moins decide pour les Chretiens que la 
queſtion, $'i] eſt permis, ou non, de 
faire perir un Tyran. Des autorités 
egalement reſpectables ont ſoutenu le 
pour & le contre ſur cette importante 
3 De grands Saints, des Or- 
res entiers de Religieux, de ſcavans 
Theologiens ont aſſure que l'on pou- 
voit en süretè de conſcience aſaſſiner un 
Souverain heretique & rebelled Egliſe, 
tandis que d'autres ſe font recries con- 
tre une Doctrine qui mettoit la vie des 
Princes dans un danger continuel , & 
qui expoſoit les Etats aux revolutions 
les plus terribles. Mais les adverſaires 
de la Doctrine meurtriere pour les Rois 
n'ont pas fait attention que cette Doc- 
trine &toit à chaque page approuvee 


dans la Bible & autoriſee par la con- 
duite 


duite des Saints de l' Ancien Teſtament 
qui ſont demeures des perſonnages res- 
pectables & des modeles a ſuivre pour 
tous les bons Chretiens. Blamer cette 
doctrine cruelle, c'eſt blamer les Pro- 
phetes, c'eſt blamer Eſprit Saint dont 
ils ſe diſoient animes. 'on nous di- 
ra peut etre que des hommes inſpires 
avotent des privileges & pouvoient com- 
mettre des actions interdites à ceux qui 
ne jouiſſent pas comme eux de Vinſpi- 
ration divine. Nous repondrons que de 
tous tems parmi les Chretiens il y eut 
& il y aura de pieux enthouſiaſtes ou 
des fourbes qui ont cru ou qui ſe pre- 
tendent divinement inſpires. Le Ponti- 
fe des Chretiens ne ſe dit - il pas infailli- 
ble, c*'eſt-4-dire , divinement inſpire 
dans tous ſes jugemens ? Or ce Pontife 
a mille fois, à l'exemple des Prophetes 
Hebreux , depoſe des Souverains, revol- 
te les ſujets, approuve les attentats con- 
tre les Princes, conſeillè au nom du ciel 
des perſecutions, des guerres civiles, des 
maſſacres utiles à la Religion, ou à ſes 
propres interets ? | 
Exrix, pour fermer la bouche & 
ceux qui pretendent que les exemples 
des ProphEtes & des Saints de l' An- 
clen Teſtament ne Eg plus à ſuivre 
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aujourd'hui, nous demanderons fi la doe. 
trine meurtriere pour les Rois a ete jamii; 
ſolemnellement condamnee par l' Egliſe! 
Ces Theologiens {i attentifs a proſcrire l 
moindre hereſfie, ſi vigilans à maintenir l 
doctrine Chretienne dans fa puretè, n'ont 
jamais rien fait pour mettre la perſon 
ne des Rois a Pabri des atraques du 
fanatiſme religieux (4). Ceux | meme 
d'entre les membres du Clergè qui de- 
clament le plus haut contre ces ſorte 
d'attentats, continuent malgrè leurs cla- 
meurs a reverer des Prophetes qui, ſui- 

| | a C5 ene Tt 

. (4) Le fameux Jean Gerſon Chancelier de IU. 
miverſite de Paris & Arybafſadeur du Roi de Fran- 
ce au Concile de Conſtance, malgre tots ſes ef- 
forts & tout le credit que lui donnoit fa ſeience 
Theologique, ne put jamais obtenir du Congile 1a 
condamnation du Livre de Jean Petit, Cordelier, 
dans lequel il tachoit de juſtifier Iaſſaſſinat du Duc 
d' Orléans par le Duc de Bourgogne, & ſoutenoit 
que tout fujet eſt en droit de faire main-baſle ſur un 
Tyran. Voilà ſa propoſition: chacun tyran peut 
etre louablement & par mérite octis de quelconque ſon 
vaſſal ou ſujet, & par quelconque maniere, mmi. 
ment. par aguettes, & par flatteries, ou adulationi: 
nonobſtant quelconque jurement ou conſidimmtians fat 
tes envers lui, ſans attendre la ſentence ou mandement 
de Juges quelcon ques. Voyex J. Gerſon 544 tom. V. 
S. Thomas d' Aquin, Tun des grands Docteurs de 
Egliſe, a enfeignè la meme Doctrine, qui depuis 
a. été adoptee par les Jeſuites & ſur - tout par 4. 
tiana g Buſinl aum. 
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vine PEcriture elle-m&me , furent des 


ſeditieux, des boutefeux, des affairs. 
Vol comme les grands modetes de 
la Bible ſont propres à former les mœurs 
des peuples, à les adoucir, à les rendre 
fideles! Les Princes ne ſentiront- ils 
done jamais que leur propre mteret 
exige que l'on Eclaire leurs ſujets, afin 
de les detromper de la confiance aveu- 
ole | & ſtupide qu'ils accordent à des 
Pretres ambitieux qui - veulent établir 
ſur les eſprits un pouvoir formidable & 
dangereux pour celui que les Princes 
exercent ſur les corps? Le Clergé mieſt 
jamais fidele qu'aux Sonverains dociles 
a ſes propres fantaiſies & diſpoſts à. le 
ſervir / dans ſes vues. Mais les fartaifies 
& les vues des fourbes & des eſthou- 
ſiaſtes ſont toujours très-nuĩſibles & aux 
Souverains & aux Sujets. Sotis' Vane 
cienne Loi nqus voyons le Sacerdoce 
& ſes adherens perpètuellement en gutr- 
re avec Vautorite ſouveraine; & ſous la 
Loi nouvelle la pũiſſance ſpirituelle fut 
AA eee en guerre avec la puiſ- 
ance temporelle. Les prejuges des 
peuples Chretiens , presque par - tout 


auſſi ſuperſtitieux que les Juifs, font 
que les meilleurs Souverains manquent 
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du pouvoir & des reſſources nëceſſaire 
pour procurer aux nations le bien-etre 
qu'ils leur doivent. Les Princes ſou- 
vent dupes eux-memes de la ſuperſti- 
tion populaire ne connoiſſent d'autre 
politique que de ſe liguer avec le Cler- 
ge pour tenir leurs ſujets dans un aveu- 
glement profond , ſouvent tres-dange- 
reux pour ceux' qui les gouvernent. 
La verite & la morale ſont les ſeuls 
moyens de rendre & les peuples. & les 
Princes heureux, & de les tirer de la 
tutelle des impoſteurs qui les trompent. 
La raiſon eſt incompatible avec la foi, 
dont l'objet eſt d' anèantir la raiſon. 
Les peuples feront toujours deraiſonna- 
bles tant qu'on leur perſuadera que i- 
gnorance, la credulite, la dèraiſon ſont 
agreables a la Divinite, & tant que les 
Souverains, complices de leurs Pre 
tres, s' oppoſerent aux progres des lu- 
Mmieres. | 94955 e en ee 
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CHAPST RE VC: 


Des Ecrits Proph#tiques. D' Iſaie. D' E- 
. Zechiel. De Jeremie. De Jonas. Oe. 


8 nous n' avons pas trouve des preu- 
ves de ſaintete dans la conduite des 
Prophetes & des Inſpires de l' Ancien 
Teſtament , nous ne trouverons point 
des preuves de ſageſſe & de ſaintetè dans 
leurs ouvrages, que l'on croit nẽanmoins 
dictes par la Divinite mEme. En effet 
comment reconnoitre Vinſpiration divine 
dans des Ecrits obſcurs , inintelligibles, 
qui ne ſemblent deftines qu'a plonger 
 Peſprit dans les tenebres ? Peur- on ſup- 

poſer qu'un Dieu reſolu de ſe reveler 
aux hommes n'ait parle que par des &- 
nigmes & des logogryphes impoſhbles à 
deviner? Un homme ſage ne s'explique 
que pour &tre entendu; le Dieu des Juifs 
ne parle que pour jetter ſes auditeurs & 
ſes lecteurs dans la perplexité. 

S1 le langage énigmatique eſt indigne 
d'un Dieu ſage qui ſe propoſe de reveler 
{es deſſeins aux mortels, il eſt au moins 
tres-conforme aux 1 92 de ceux qui 
1 
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ſe propoſent de les tromper. Les four. 
bes ont beſoin d'un maſque; un ton 
my ſterieux ſert à piquer la curioſite dy 
vulgaire qui $'1magine toujours que ce 
qu'il n'entend pas renferme des choſes 
tres cmervilileutes „& qui n'a que du 
mepris pour ce qu'il trouve à ſa portée. 
D'un autre cote, les impoſteurs cher- 
chent des termes ambigus à l'aide des- 
quels ils pourront $'echapper, en cas que 
Von vint a examiner de fang - froid leurs 
inſpirations pretendues. Celui qui veut 
finccrement <clairer & inſtruire les ham- 
mes leur parle clairement & leur de» 
couvre avec franchiſe ce qu'il ſgait ou 
ce qu'il croit ſgavoir. Le langage de 
la verite eſt ſimple & ſe rend intelligi- 


ble à tout le monde; le langage du 


menſonge eſt toujours tenebreux. 

Lss Chretiens ſe moquent avec rai- 
fon des oracles que des Pretres menteurs 
rendoient jadis au nom des faux Dieux 
du Paganiſme, Cependant comme dans 
la foule de ces oracles il s'en trouvoit 
quelquefois que le hazard faiſoit accom- 
plir, bien des gens ont cru que ces ora» 


cles étoient dus à des cauſes ſurnaturel- 


les, & devoient etre attribues aux De- 
mons, a des Eſprits de menſonge & de 
tenebres, qui ſouvent prevoyoient les 
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brenemens & diſoient la verite. Mais 
ſi nous examinons fans prejuge les ora- 


cles des Prophètes Hebreux reveres par 


les Juifs & ſur leſquels les Chretiens 
pretendent encore fonder leur Religion, 
y trouverons - nous moins d' ambiguitès 
que dans les oracles d' Apollon ou de ſa 
Pythie ? Bien loin de là, nous trouve- 
rons une plus grande obſcurite dans les 
Ecrits des Prophetes Juifs, & ſi nous 
les Erudions de bonne foi nous n'y ren- 
contrerons aucunes des predictions qu'y 
appercoivent ſi clairement ceux qui ont 
Pavantage d'etre * par la foi. 
Ce n'eſt qu'à force de commentaires 
inconcevables, d' interprẽtations forcees, 
d'allègories, de ſuppoſitions gratuites 
ou fauſſes, que l'on parvient a y deme- 
ler ce que d'avance on s'eſt fermement 
propoſe d'y trouver. Nos Theologiens 
ſont les ſeuls qui dans les Prophètes font 
appercevoir ce qu'ils veulenr, a des 
yeux diſpoſes a y trouver ce que leurs 
guides voudront. 


, 


C' Est ainſi que preoccupes par une 
foi peu raiſonneuſe & qui s'interdit tout 
examen, les Chretiens ont Pavantage 
de voir leur Meſſie clairement annonce 
dans tous les Ecrits des Propheres de 
Ancien Teſtament. le voyent claty 
I 4 
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rement defigne des la Gendſe dans une 
prediction de Jacob fous le nom de Schi. 
lo. Cependant juſqu'a preſent on n 
point encore pu decider ſi Schilo eſt le 
nom d'un homme ou d'une ville. Nog 
interprètes adroits & nos diſciples cre- 
dules voyent encore clairement Jeſus- 
Chriſt & ſa naiſſance miraculeuſe d'une 
Vierge dans un FA. d'Iſaie, od ce 
Prophete parle evidemment de fa pro- 
pre femme, a laquelle par l'ordre du 
Seigneur il nous raconte ingeniiment 
qu'il a fait un enfant. Nos Docteurs 
pretendent voir la paſſion & la mort de 
ce meme Jeſus dans un tableau figure 
que ce meme Prophete fait des mal- 
heurs du peuple Juif qu'il peint ſous la 
re d'un homme de douleurs (1). On 
croit voir Jeſus dans des hiſtoires qui 
ont viſiblement pour objet de racon- 
ter d'un ſtile emphatique & propheti- 
que les évèénemens dont avoient été 
temoins ceux qui ecrivoient les annales 
des Juifs. | 
EN s'y prenant de la ſorte il neſt 
point de Poëme, de Roman ou d'His- 
toire dans leſquels on ne puiſſe rencon- 
trer des prëdictions que l'on appliquera 
à telle perſonne que l'on voudra. En 
(1) V. Ifaie Chap. L. 9 
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changeant les vrais noms, en appellant 


| 2 ſon ſecours des figures & des allégo- 


ries, on peut trouver le Meſſie dans 
iade d'Homere ou dans V Entide de 
Virgile auſſi facilement que dans les di- 
vins Ecrits des Prophetes de la Judee. 
Ceux-ci etotent non ſeulement les De- 
vins & les Predicateurs , mais encore 
les Poëtes & les Hiſtoriens d'une nation 
ſauvage à qui Von ne pouvoit plaire que 
par des ſonges, des viſions merveilleu- 
ſes, des enigmes , des reveries qu'elle 
—_ pour des ſignes indubitables de 
inſpiration divine. Les femmes, les 
enfans & le vulgaire ſont bien moins 
touches d'une relation ſimple & claire 
ou d'une hiſtoire veritable , que de ro- 
mans merveilleux & de contes' terribles 
qui mettent leur imagination en travail. 
Le menſonge & les chimeres ont bien 
plus d'agrèmens pour le commun des 
hommes que la ſimple verite. 

Mais, f1 renoncant aux prejuges de 
Penfance, nous examinons les Ecrits des 
Propheres, nous n'y trouverons que 
Phiſtoire de leur tems, ornee d'un gali- 
mathias pompeux & romaneſque , pre- 
ſentee ſous des emblemes, debitce d'un 
ron fanatique. En un mot nous trou- 


verons que ces rye ſemblent plu- 
j 
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tot diftes par l'ivreſſe & le vertige que 
par l'eſprit d'un Dieu rempli de ſageſſe 
& de raiſon. 5 
Bien plus, ſi nous analyſons les 
mœurs & la conduite de ces hommes 
divins, d' après les ouvrages meme qu'on 
leur attribue , nous ne ſerons nullement 
edifies de ces ſaints perſonnages qui nous 
ont tranſmis eux - memes des anecdotes 
qu'ils auroijent dit par prudence cacher 
2 la poſterite, 

 Feremie, par exemple, nous a conſer- 
ye la relation pathẽtique de la ruine de 
ſa Patrie devaſtee par les Aſſyriens; mais 
il n'a point eu Ja prudence de nous ca- 
cher le role odieux qu'il joua lui- meme 
dans cet evenement ft tragique pour ſes 
concitoyens. On le voit par ſes predic- 
tions ſiniſtres abattre le courage de ſes 
compatriotes, leur faire ſentir Pinurilite 
de ſe defendre, leur montrer la néqceſſitè 
de ceder à la puiſſance Aſſyrienne, pre- 
te à les ſubſuguer & à les emmener en 
captivite. Cependant au milieu de ces 
calamites qu'il prevoit, le Prophere ne 
perd point la tète; il fait des acquiſi- 
tions, il achete des terres dans le pays 
qu'il prevoit devoir Etre déſolé; ſon 
eſprit propherique lui fait preſſentir qu'il 


trouvera grace aux yeux de l'ennemi 
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wquel il a ſcu faciliter ſa conquète. II 
ne ſe trompa point dans ſes conjectures 
prophetiques: le Monarque d'Afſyrie re- 
commande a Nabuzardan ſon General 
d'avoir grand ſoin de homme de Dieu 
& de le prendre avec ſes biens ſous fa 
protection (2). 235 | 
Vol donc Jeremie lui - meme qui 
prend ſoin de ſe peindre ſous les traits 
d'un traitre & d'un fourbe dont les ora- 
cles ne tendoient qu'a livrer fa Patrie 
& a faire tomber Jeruſalem dans les 
mains d'un ennemi, qui, tranſportant 
les Juifs dans ſes vaſtes Etats, mit fin 
à Empire d'Ifrael. 

Si nous avons été revoltes de la con- 
duite perfide de Jeremie , nous ſerons 
ſcandaliſes des Ecrits de. quelques autres 
Prophetes que Von ſuppoſe , comme lui, 
inſpires par la Divinite. Comment, 
par exemple, peut-on croire qu'un Dieu, 
que l'on aſſure ètre l'ennemi de l'indé- 
cence dans les mœurs & l'ami de la 
chaſtetè, ait pu recllement ordonner au 
Prophete Oſee de prendre une femme de 


mauvaiſe vie & d'avoir commerce avec 


elle pour en tirer lignee? Non content 


(2) V. Jeremie Chap. XXXIX. ver, g. LII. 
verſ. 12. . 
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de cela, le viſionnaire s' imagine que 
Dieu lui commande bientot apres de 

endre encore une femme adultere dont 
i achete les faveurs pour quinze Piece 
d' argent & une meſure & demie d'orge (3), 
Origene a trouvè qu'un mariage ſi ſcan- 
daleux ne pouvoit etre regarde que com» 
me une viſion prophetique ou une pure 
allegorie. Ce ſentiment adopté par les 
Egyptiens fut combattu avec chaleur 
par les Chretiens de Syrie qui ſoute- 
noient que ce mariage d' Oſèe avoit ets 
reel & ceſſoit d'etre deshonnete puis- 
qu'il avoit ere ordonne par le Seigneur. 
C' eſt ainſi que pour ſauver Vhonneur 
d'un viſionnaire de Judee, des Chretiens 
accuſent Dieu de deroger aux loix im- 
muables de la purere & de Phonnetete, 
pour leſquelles il ſe declare dans la loi 
de Moyſe (4). 

Qui eſt- ce qui, ſans rougir, pour- 
roit copier les reproches que le Seigneut 
par la bouche d' Ezechiel fait a deux 
femmes perdues? Comment rapporter 
les details degourtans dans leſquels ce 
Prophere vraiment cynique a Pimpu- 

(3) V. Oſée Chap. I. & Chap. III. 


» (4) V. Baſnage Hiffoire du Vicux & du Nouveau 
Teſtament. | 
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tence d' entrer pour decrire les honteu- 
ſes debauches d*'Olla & d' Oliba. (5)? 
On ſe tire de la difficulte en nous diſant 
que dans ces paſſages ces Propheres li- 
centieux reprochent au peuple Juif ſes 
dereglemens. L'Eſprit Saint ne pouvoit- 
il pas d'une fagon moins deshonnete rap- 
eller ſon peuple a la vertu? Falloit- il 
ui remettre pour cela ſous les yeux le 
tableau revoltant de debauches propres 


à faire rougir tous ceux en qui le liber- 


tinage n'a point efface toute pudeur A 
On nous. apprend , il eſt vrai, que la 
lecture d'Ezechiel &toit interdite aux 
Juifs avant Page de trente ans. Mais 
n'eſt - il pas bien etrange que l'on ait er& 
dans le cas d'interdire à la jeuneſſè des 
Livres inſpires par la Divinitè mème de 
peur que ſes mœurs n'en fuſſent cor- 


rompues? On inſiſte en diſant que Dieu 


dans les Ecrits qu'il dictoit à ſes Ins- 
pires,, ſe conformoit au genie groſſier 
des Juifs, & ſe ſervoit des expreſſions 
les plus propres à les frapper vivement: 
Mais nous ſerons toujours ſurpris de voir 
le peuple cheri de l'Eternel, l'objet 
continuel de ſa tendreſſe, de ſes ſoins; 
de ſes legons, plonge dans une groſſiẽ- 
- (5) V. Ezéchiel Chap. XVI. & Chap. XXUIG 
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rxetẽ aſſez ſtupide pour avoir beſoin d'a. 
vertiſſemens ſi indecens & fi choquang 
pour les oreilles chaſtes des hommes ci. 
viliſes. Enfin ſi Von juſtifie ces paſſa- 
ges ſcandaleux de la Bible en affuran 
que les termes qui revoltent aujourd'hui 
les perſonnes honnètes ne faiſoient. point 
la meme impreſſion ſur les habitans de 
la Judee , nous repliquerons - que Dieu, 
qui prevoit tout, auroit di ſcavoir que c 
ces livres paſſeroient un jour dans les 7 
mains de lecteurs moins aguerris avec le 

I 

| 


vice, qui pourroient en &@tre ſcandali- 
ſes „& meme douter que la Divinité 
elit jamais pu reveler de pareilles infa- 
mies. ie » | 2 
LxSs Theologiens: Chretiens, qui s'ef .- 
forcent de juſtifier de ſemblables ordu- 
res, trouveront dans un Payen honnète 
des principes de decence qui devroient 
les faire rougir. Maxime de; Tyr, en 
arlant des peintures trop lubriques de 
Tammour que Platon a miſes dans la bou- 
che de Socrate, dit: Sil cache des ation: 
bonus tes ſous des paroles deshonnttes , c'eſt 
une .cho/e fort ttrange & tres - dangereuſe. 
Couvrir ce qui .eft honnete par quelque cho- 
fe de honteux , & ne montrer ce qui peut 
tre utile que ſous Penvelope de ce qui eff 
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muiſible , weſt pas Pattion d'un homme 
qui veut faire du bien mais qui veut 
nuire (6). Cela peut encore s' appliquer 
a Vindecent Cantique des Cantiques par 
lequel on nous aſſure que VEſprit Saint 
a voulu peindre d'une fagon propheti- 
que le mariage ſpirituel de Jeſus avec 
P Egliſe. ” | | "II? - 
CE qui vient d'etre dit des indecens 
ces contenues dans quelques paſſages des 
Prophetes, peut encore s'appliquer aux 
viſions impertinentes & ridicules que 
nous trouvons dans leurs ouvrages. II 
ſembleroit en les liſant qu'un Dieu ſage 
ait voulu jouer pour ſes Saints le -role 
d'un bouffon trop vil pour ètre tolété 
par la bonne compagnie (7). | 
InDE&PENDAMMENT de ces horreury 
& de ces impertinences que nous trou- 
vons dans les Ecrits des Prophetes, il 
eſt encore des circonſtances très- pro- 
pres à nous rendre leurs prophèties Jus+ 
pectes. En effet chacun ſgait que chez 
les Hebreux il y avoit de vrais & de 
faux Prophetes. Or comment les dis- 
tinguer? Les uns & les autres diſoiem 
que Dieu leur avoit fait connoitre ſa 
yolonte par des viſions ou par des ſons 


(6) V. Maximi Tyrii. Orat. VI. \ 
G) V. Ezechiel Chap. III. & IV, "Ty 


* 


»% TAB LEAU 


ges; Cc*Etoient- 1a les deux voies dont il 
paroit que Dieu ſe ſervoit, comme on 
e voit par la Bible elle- meme (8). 
Ainſi parmi les Juifs tout homme qui 
avoit eu des rèves bizarres s'imaginoit 
ètre divinement inſpire, ou fe donnoit 
pour tel. En conſequence d'un ſonge 
tout enthouſiaſte ou tout fripon, dis- 
poſitions ſouvent très- compatibles, $'ar- 
rogeoit le droit de precher les Rois & 
de troubler la nation par ſes reveries. 
Tl eſt vrai que Moyſe avoit dit aux 
Iſraelites que ce ſeroit par Vevenement 
des propheties qu'ils pourroient diſtin- 
mer les vrais des faux Prophetes (9). 
ans ce cas comment les Juifs pou- 
voient - ils s'aſſurer de la realite des ins- 
pirations de leurs Propheres , ſur - tout 
quand ceux - ci ' prediſoient des eyene- 
mens dont Paccompliſſement etoit fort 
eloigne? Comment, par exemple, le 
Roi Achaz & le peuple d'Ifrael pou- 
voient - ils de leur tems verifier la fa- 
meuſe Prophetie d' Iſaie, ane Vierge con- 
cevra & aura un fils nomms Emmanutl 
Se. que les Chretiens appliquent a Je- 
ſus- Chriſt , tandis que celui - ci ne vint 
ite FE au 
(8) V. Nombres Chap. XII. ver 6. | 
(9) V. Dewteronome Chap. XVIII. verſ. 13. 
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au monde que pluſieurs fiecles apres 
cette prediction d' Iſaie? | 

ON nous dit que les vrais Prophetes , 
quand on doutoit de leur miſſion, fai- 
ſoient quelque igne ou miracle par ol 
on voyoit ſur le champ que Dieu les 
avoit envoyes. Mais cette voie ſuivant 
les ſaints livres des Juits etoit peu süre. 


En effet nous y voyons une foule de 


miracles operes par des Magiciens en 
oppoſition de ceux de Moyſe & des 
Envoyes du Seigneur. Bien plus, Moy- 


ſe avertit les Iſraëlites dans le Deutéro- 


nome ( Chap. XIX.) que lor/qu'un faux 
Prophtte feroit un miracle ce ſeroit Dieu 


gui tenteroit le peuple. Ainſi dans Veſprit 
des Hebreux les prodiges ne pouvoient 


ſuffire pour convaincre de la miſſion di- 
vine d'un Proph&te. _ 1 

L'INcRFEDVULITE des Juifs ſur le 
compre de leurs Infpires devoit encore 
etre d'autant: plus opiniatre que la Bi- 
ble elle - meme fait ſouvent jouer à Dieu 
le role d'un impoſteur qui ſe plait 4 
tromper, à endurcir les cœurs, à aveu- 
gler ceux qui le conſultent, & qui fait 
annoncer des fauſſetes par la bouche da 


ſes Prophetes. C'eſt ainſi , par exem- 


= » que nous voyons Dieu forcer le 


rophete Jonas "on dire de. ſa part 
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aux Ninivites que dans quarante jours Nia 
nive ſera detruite (10). Cependant Dieu 
devoit prevoir que cette prediction n'au- 
roit point lieu, & que fa colere ſeroit 
deſarmee par la penitence des Ninivites, 
Nous liſons qu'en cette occaſion Phom- 
me de Dieu jaloux de ſon honneur s'it- 
rita fortement contre PErernel pour lui 
avoir fait debiter des menſonges. 
Novs trouvons encore dans la Bible 
d'autres prëdictions que Vevenement n'a 
point verifices. Dans la Géneèſe nous 
voyons Not maudire Cham & predire 
3 ſa poſterite ſeroit eſclave de celle 
de ſes freres. Cependant les Hebreux 
deſcendaris de Sem devinrent par la ſuite 
eſclaves des Egyptiens defcendans de 
Cham par Miſraim ſon fils; & nous ne 
trouvons nulle part que les Hebreus 
foient jamais devenus les maitres des 
Egyptiens (11). Ces m&mes If{rathtes 
devinrent eſclaves des Philiftins qui 
deſcendoient de Cham par ſon fils 
Canaan, 3 5 | 
Pors aux les marques auxquelles on 
223 reconnoitre les vrais & les faux 
-Prophetes &toient ſi peu certaines, nous 
devons ceſſer -d'&tre ſurpris de voir les 
(0) V. Jonas Chap. III. verſ. 4. 
i) V. Geneſe Chap. V. 
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Princes & les Peuples de la Judce re- 
eevoir ſouvent très- mal les Envoyes du 
Seigneur. Une -longue experience 
avoit du leur apprendre ce qu'ils 
devoient penſer de ces viſionnaires & 
de cette foule d'impoſteurs dont les 
folies dangereuſes avoient {1 frequem- 
ment bouleverſe la nation. Il y «ut 
des Prophetes en JudEe tant que la ſots 
tiſe du peuple donna lieu à leurs im- 
32 ils trompoient facilement 
es gens diſpoſes à tout croire. De- 


2 

a 

$ 

© puis le retour des Juifs de la capti- 
e WW vite de Babylone on ne voit plus de 
x Prophètes chez eux; il y a lieu de 
e croire que leur metier fut a la fin to- 
le talement decrie. K 
e CEPENDANT nous voyons encore des 
* WF Inſpires ſe montrer de tems à autre dans 
& Wl lirael, c'eſt-à-dire, des impoſteurs s'ef- 
forcer de faire revivre chez ce peuple 
u  imbecille une profeſſion qu'ils ſcavoient 
is avoir été tres-avantageuſe à leurs pres 
deceſſeurs. Le vulgaire qui jamais ne 


ſe guerir de ſes folies, s'attacha ſucces- 
ux WF fivement à quelques ſẽducteurs qui lui 
firent eſperer le retour de la faveur di- 


vine & le retabliſſement du royaume 

UIfrael. Nous verrons bientôt les ſuc- 

ces qu'eut l'un de " Miſhoennaires , 
2 


78 TABL E 4 Uu 
dont les Diſciples ſont parvenus à Elex 


ver une Religion nouvelle ſur les ruines 


de celle que Moyſe avoit etablie, 
CC HAPITRE VI. 


2 Vexions ſur les mæurs des Fuifs ancien 
modernes. 7 8 | 


'APRES le tableau fidele qui vient 
d' etre trace des Saints, des Heros , des 
Prophetes de VAncien Teſtament, il eſt 
 aiſe de juger des mœurs que dut avoir 
le peuple aveugle qui fut guide par leurs 
lumieres. Le vulgaire s' efforce com- 
munement d' imiter ſes chefs ; d' après 
ces diſpoſitions quel dut Erre la morale 
des Hebreux formes par de tels Saints, 
inſtruits par de tels Prédicateurs, ſtu- 
pidement gouvernes par de ſemblables 
conducteurs? 3 
Novus avons vu la conduite revoltante 
de Moyſe, qui à force de cruautes par- 
vint à ſoumettre les Hebreux a ſon joug. 
S'il. tira ſon peuple de Veſclavage des 
Egyptiens ce ne fut que pour le jetter 
dans un eſclavage bien plus dur; il de- 
vint le plus abſolu des Tyrans; A force 
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de carnage il ſe fit obeir; il ſe ſervit du 
nom de Dieu pour couvrir ſon ambition 
& les forfaits qu'il jugea neceſſaires pour 
ſe maintenir; enfin il tranſmit a des 
Pretres de ſa famille le droit de tyran- 
niſer des malheureux qu'a force de cri- 
mes il avoit ſubjugues. "i 

Cx fut fans doute la durete du des- 
potiſme de Moyſe qui forga ſi ſouvent 
les Iſraelites de murmurer , de ſe ſou» 
lever, de regretter leur eſclavage d' E- 
gypte, de ſe revolter contre le Dieu 
barbare qui leur avoit donné un maitre 
fi cruel. En effet nous voyons les Juifs 
fans ceſſe en rebellion & contre Jeho- 
vah & contre ſon Prophete. Leurs fré- 
quentes chutes dans Pidolatrie nous mon- 
trent èvidem ment des malheureux fati- 
guts des rigueurs de leur Dieu farous 
che, des extorſions de ſes Pretres, des 
impoſtures de ſes favoris. Ils cherchent 
un appui dans les Divinites des autres 
nations qu'ils voyoient plus heureuſes 
& plus florifſantes. Tous les miracles 
qu'on faiſoit a leurs yeux ne purent les 
empecher de ſentir tout le poids de leurs 
chaines; leur aveuglement entretenu par 
leurs guides ne les empecha pas de voir 
que le peuple W Tout - puiſlang 

3 
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etoit le peuple le plus malheureux de la 
terre. 29 les promeſſes flat- 
teuſes qu'on leur faiſoit de la part du 
ciel, ils ſe virent obliges de conquerir la 
Terre promiſe aux depens de leur pro- 
pre ſang; le Tres- Haut, le Dieu des 
armèes avoit continuellement le deſſous 
dans les combats; au lieu de derruire ſes 
ennemis par un ſouffle, ſon peuple & lui 
erolent forces de ceder a des Dieux Ca- 

- nancens qui ſe maintenoient vigoureuſe- 
ment dans la poſſeſſion des pays & des 
hommages dont ils jouiſſoient. Enfin, 
quelque ſtupides que l'on ſuppoſe les 
Iſraëlites, ils durent s' appercevoir que c- 
toit uniquement pour leurs Pretres qu'ils 
faiſoient des conquètes, & que ces four- 
bes, par les ſacrifices coùteux, les ri- 
tes & les ceremonies dont ils les ſur- 
chargeoient, trouvoient le moyen de 
s'attirer tous les biens de la nation qu'ils 
reduifoient A la mendicitè. En effet le 
icavant Selden a fait voir que les dixmes 
feules que les Juifs eroient par la loi for- 
ces de payer aux Levires & aux Pretres 
montoient à la cinquieme partie de tous 
leurs revenus. Sans compter ce que de» 
3 vojent leur produire des ſacrifices, des ex- 
piations, des c&remonies continuelles 
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pour leſquels il falloit les payer très- 
richement. (17. Wo 

VoiLa fans doute les vraies cauſes des 
rebellions continuelles des Juifs & du 
penchant invincible qu'ils montrerent 
en tout tems pour Vidolatrie. Les Rois, 
qui ſe voyoient eux- mèmes aſſervis a des 
Pretres par leur Religion, prefererent 
tres-ſouvent le culre des idoles a celui 
de leur Dieu; quelques-uns d'entre eux 
crurent au moins que pour diminuer le 
pouvoir du Clerge, il etoit à propos de 
tolèrer les Religions etrangeres , crime 
qui, comme on a vu, parut toujours ir- 
rẽmiſſible aux Pretres & aux Inſpires du 
Seigneur; crime auquel ces impoſteurs 
eurent ſoin dans tous les tems d'attri- 
buer les calamites continuelles dans les» 
quelles le peuple Juif ſe vit plange par 

ſa folie. 
Mos voulant exercer un pouvoir 
abſolu ſur ſes Hebreux, non content de 
les lier à lui par les nœuds de la Reli- 
gion qu'il avoit inventee, voulut enco- 
re que ces liens fuſſent durables. II 
leur perſuada donc que leur Dieu eroit 
un Dieu jaloux, qui deteſtoit les autres 
Dieux , qui pretendoit qu'on les bannit 

(t) V. Bernard Nouvelles de la Ripubl. des Lets 

tre. Tom, XXII. pae 493. 
H 4. 
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de la terre, qui ordonnoit que l'on ex- 
terminat ſans pitiè leurs adorateurs im- 

ies. | 

f Par cette infame politique le Légis- 
lateur des Hebreux' eleva un mur d'ai- 
rain entre ſon peuple & toutes les au- 
tres nations. Les Juifs uniquement ſou- 
mis à leurs Pretres devinrent les enne- 
mis du genre humain. Ils furent inſo- 
ciables, ils deteſterent les autres peuples 
& en furent deteſtes. Ils ſe crurent 
tout permis contre des Etres, objets de 
la colere de leur Dieu. Moyſe eut ſoin 
de lacher la bride a leur cruaute, à leur 
avidite, A toutes leurs paſſions, contre 
ceux qu'il leur repreſenta comme des 
abominables, indignes de pitie , a qui 
'on ne devoit rien, & ſur leſquels on 
pouvoit fans ſcrupule exercer les plus 
grandes horreurs. 
E conſequence de ces principes reli- 
gieux etablis par Moyſe & continuelle- 
ment appuyes par ſes ſucceſſeurs dans le 
gouvernement, les Juifs meconnurent 
toujours les devoirs les plus evidens de 


la morale & du droit des gens. Il n'y 


eut hors de chez eux rien de ſacre pour 
eux. L'inhumanite, la cruaute, la to- 
Erance, le vol, la trahiſon, la perfidie 


furent ordonnes , & paſſerent pour des 
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actions agreables a Dieu; en un mot les 
Kraelites furent un peuple de brigands 
dont les maximes reſſemblerent aſſez 3 
celles de ces Corſaires Barbareſques qui 
infeſtent les mers des Europeens. | 
St la conduite des Juifs les rendit 
odieux à toutes les nations ils n'en fu- 
rent pas plus heureux dans leur inté- 
rieur. En proie a des Inſpires, a des 
Impoſteurs, a des Demagogues , à des 
Tribuns ſeditieux qui ſous le nom de 
Prophetes leur troubloient continuelle- 
ment le cerveau, le royaume d'Iſrael ne 
fut jamais en repos. Leur hiſtoire ne 
nous preſente qu'une ſuite non inter- 
rompue de convulſions, de revoltes, de 
meurtres & d' attentats, toujours cauſes 
par des hommes qui ſe diſoient envoyes 
par le Très-Haut. Graces à leurs pres 
dications enflammees le peuple de Dieu 
ne fur jamais paiſible & devint a la fin 
Veſclave de ſes voiſins. 2 
ON a déjd pu voir que. les Princes 
qui ſubjuguerent en differens tems les 
Juifs, ne trouverent jamais en eux des 
ſujets fideles & ſoumis. Rendus fero- 
ces par leur Religion, enorgueillis des 
vaines promeſſes de leurs Prophetes , 
remplis de haine & de mepris pour ceux 


qui les gouvernoient, ils en Eprouvereng 
u 7 | 
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aſſez ſouvent les traitemens les plus bat. 
bares. Des Souverains idolatres qui to- 
lerojent chez eux les cultes de tous les 
Dieux, & qui n'inquietoient perſonne 
pour fa. fagon de penſer, ſe crurent obli- 
ges de perſecuter les Juifs & recouru- 
rent meme aux tourmens pour leur faire 
abjurer une loi incompatible avec la 
tranquilitè publique & avec l'obèiſſance 
que des Sujets doivent à leurs Souve- 
rains. | | 
Lx mauvais genie des Juifs les fit ſur» 
tout perſecuter par les Rois Grecs de 
Syrie, ſucceſſeurs d'Alexandre le Grand, 
Ces Princes ſe virent forces d'etre fe- 
roces envers un peuple indomptable, qui 
jamais ne voulut porter d'autre joug 
que celui de la ſuperſtition & des Pre- 
tres. Ces perſecutions ne firent que des 
martyrs ; les Juifs opiniatres conſenti- 
rent a repandre leur ſang pour une Re- 
ligion qui avoit fait de tout tems leur 
malheur, & qui enfin obligea les Ro- 
mains d' anèantir & de diſperſer une na- 
tion ſi fanatique que l'on voyoit tou- 
jours prete A ſe revolter. Des devots 
z81es de cette nation, connus ſous le 
nom de Zelateurs , refuſoient de recone 
noitre aucun Souverain ſur la terre, & 
ronſentoient à ſouffrir les ſupplices, les 
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lus cruels plutot que de donner le titre 
e Seigneur à aucun mortel. Cette ſecte 
de fanatiques fut bientot difſipee , mais 
elle ſe renouvella ſous PEmpire de Ne+ 
ron alors nos Zelateurs qui ſans doute 
ſe croyoient autoriſes par leur loi ſan- 
guinaire, ſe melant parmi leurs conci- 
toyens, fe mirent à aſſaſſiner tous ceux 
qui avoient le malheur de leur deplaire; 
Non contens de ces crimes , ils eurent 
la temerite d' attaquer les Romains. Sous 
n de Veſpaſien ces pieux ſcelé- 
rats fe jetterent dans Jeruſalem aſſiégèe 
par Titus, od malgre leur devotion ils 
commirent les erimes les plus atroces & 
les profanations les plus criantes. IIs 
s'oppoſerent ſur- tout à la reddition de 
cette ville malheureuſe , & leur opinia- 
trete fut cauſe de la ruine totale de leu 
nation. - . > 0 
. Depvis la deſtruction de leur pays & 
leur diſperſion par toute la terre, les 

Juifs ne furent ni plus ſenſes ni moins 
aveuglement attaches à une Religion 
dans laquelle ils auroient da trouver la 
vraie cauſe de tous leurs maux. Ay 
contraire., ils n'en devinrent que plus 
entetes des principes de leurs Peres, des 
maximes inſociables de leurs Pretres & 


de leurs Prophètes. Honnis & mepriſc 
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en tout pays ils continuerent A hair le 
reſte du genre hu Hain. Ils devinrent 
Pobjet des perſecutions les plus atroces 
des Chretiens. Ceux- ci tournerent cent 
fois contre ce peuple malheurenx l'into- 
lèrance & la cruauté religieuſe qu'ils a- 
voient puiſces dans ſes livres ſacres. Ces 
Chretiens auſſi ignorans & barbares que 
les Juifs de l' Ancien Teſtament, firent 
Perir leurs deſcendans dans les plus af- 
freux ſupplices, groſſirent le nombre de 
leurs martyrs „ & pour ſe mettre en 
poſſeſſion de leurs biens les accuſerent 
très- ſouvent de crimes auſſi faux qu'in- 
ſenſes. C'eſt ainſi que le zèle trouve 
toujours des prerextes pour commettre 
le mal. C'eſt ainſi que les Juifs furent 
& ſont encore les victimes des maximes 
inhumaines de leur Legiſlateur & de 


leurs Saints. On les pille, on les Egor- 


ge aujourd'hui d'après les memes prin- 
cipes qui leur firent autrefois egorger & 
piller les peuples Cananeens. Voila com- 
me la ſuperſtition amene tot ou tard des 
malheurs ſur la tere des nations ſuperſtt- 
teuſes. Si quelqu'un merite d'&re per- 
ſecure, c'eſt ſans doute celui qui preche 
la perſecution contre les autres. Oſer 
dire que l'on doit perſecuter , quand on 
a la force en main, c'eſt reconnoitre que 
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ſe plus fort a droit de nous perſecurer 
lorique nous ſerons les plus foibles. Tl 
eſt juſte, dit un Poëte, que les aſſaſſins 
periſſent par des aſſaſſinats (2). val 
Les Juifs étant aujourd'hui les plus 
foibles ne peuvent point exercer ſur Je 

nations qui les entourent la ſainte rage 
que leurs livres leur inſpirent; mais 
comme les Chretiens ont puiſe l'eſprit 
Judaique dans ces memes livres, il n'eſt 
pas ſurprenant que ces Chretiens , echaufy 
fes par le zéle de la maiſon du Seigneur, 
ſe faſſent un mérite de maltraiter & de 
faire përir des Juifs, qu'on leur montre 
comme devenus les objets de la colere 
du Dieu qui les aimoit tant autrefois. Si 
ces perſecuteurs Etolent capables de rai- 
ſonner, ils ſentiroient que le Dieu de la 
bonte n'a jamais pu cherir un peuple 
méchant & barbare; qu'il a pu bien 
moins encore lui commander des atroci- 
res ; enfin qu'il n'a pu inſpirer des prin- 
cipes qui tendent evidemment a detruire 
toute morale. Au lieu de bruler des 
Juifs, qui dans Vetat où ils ſont. ne peu; 
vent plus exercer ni leur zele religieux 


ni leur humeur ſanguinaire, les devots 


(2) — Neque enim lex aquior ulla eſt ' 
Quam necis artifices arte perire ſuâ. 
| Ovid. 
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Chretiens devroient frémir des cruellei 
folies des anciens Iſraëlites, ne point 
imiter leurs Heros & leurs Saints, & 
craindre pour eux - mèmes les ſuites fu- 
teſtes du fanatiſme religieux & de la 
perſecution. 
MALonß les mépris & les violences 
e les Chretiens font -Eprouver aux 
Juik „ ils n'en ſont pas moins ent8tes des 
reveries de leurs anc@tres. Les maux 
dont ils ſont accables ne les rendent que 
lus opiniatres. Etrangers en tout pays 
ts ne connoiſſent point de patrie. Eni- 
vrés des idees de delivrance dont leurs 
nyeux furent fi ſouvent bercés, ils ne 


ſont a proprement parler les ſujets d'au- 


cun Souverain. Leur credulite que tant 
de ſiècles n'ont pu laſſer, leur fait at- 
tendre toujours le retabliſſement du 
Royaume d' Iſrael. 2 
— leurs Tribus ſe ſoient con- 
fondues, ils conſervent encore le reſpect 
aveugle de leurs Peres pour les Pretres 
ou Rabbins; ils les conſultent comme des 
oracles; ils penſent que leurs Dofeurs 
doivent Etre crus quand ils diroient que la 
main gauche eft la droite & que la droite 
eft la gauche (3). Ces Rabbins, ſous 


(3) V. M. Bernard dans les Nouvelles de la Re- 
pb lique des Lettres. Tome XVII. pag. 668. 
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pretexte de leur interpreter des Ecritu- 
res obſcures & ſouvent totalement inin- 
telligibles, pretendent avoir une traai- 
tion à l'aide de laquelle ils ajoutent une 
foule de fables modernes aux fables an- 
ciennes. Les reveries du Talmud ſervent 
à expliquer les reveries de I Ancien Tes- 


tament. Ces Docteurs, uniquement oc- 


cups eux - memes de Petude de la Bi- 
ble, tachent d'y decouvrir quelque ſens 
à l'aide de la Cabale dans laquelle bien 
des S gavans ont cru trouver la vraie ſour- 
ce des opinions de Spinoſa (4). C'eſt 
ainſi qu'ils deviennent Athees a force de 
ſuperſtition. 5 


Dx parei 


areils guides ne ſont gueres ca- 
8 d'enſeigner une morale raiſonna- 
ble a leurs ſectateurs. On eſt tout ſur- 
pris de voir les deciſions Ecranges de ces 
Caſuiſtes. En effet les Rabbins enſei- 
gnent que £i/ eſt arrive d quelqu'un un 
accident imprè vu après avoir promis que 
que choſe par ſerment , & qu'il vienne à 


Sen repentir, il n'a qu'd aller conſulter un 


ſage, ou trois perſonnes idiotes qui Pabſou> 
'dront de ſon ſerment (7). La morale des 


(4) V. tes Nouvelles de la Reprb, des Lettres 
Tom, XXIX. pag. 632. 


(5) V. Le Clerc Biblijorhique Univerſille Dm, 
X11, pg. 37. e 10G 
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Rabbins & des Juifs ſe borne a remplir 
ſcrupuleuſement des ordonnances legales 
& des ceremonies puèriles dont leur Re. 
ligion ſuppoſe: Dieu l'auteur. Quant 4 
la morale veritable, elle eſt auſſi parfai- 
tement ignoree des Juifs modernes que 
des anciens. Ils ne ſont ni plus honne- 
tes ni plus Equirables que leurs ancetres 
envers les Etrangers. Ils ſe croient tou- 
jours tout permis contre des infideles & 
des | heretiques. Leurs Docteurs , par 
exemple, leur enſeignent qu'il faut ren- 
dre ce qu on a trouve au proprietaire , & 
moins que ce ne ſoit un payen, mais ils dé- 
fendent expreſſement de le rendre à un 
tel homme. Des Docteurs 'Juifs ont dit 
fans aucun detqur que // un Fuif voit un 
infidele pret 2 perir ou ſe noyer, il ne doit 
pas le ſauver ou le retirer de Peau, quoi- 
qu il ne ſoit pas permis de le tuer lorſqu'i! 
ne fait pas la guerre aux {/raelites....... 14 
3eſt pas permis de traiter un infidele dans 
une maladie, pas meme pour de Pargent & 
moins qu on ne craigne qu'il ne faſſe quel- 
que mal aux Iſraelites fi on It reſis. (Vo- 
yer les Nouvelles de la Republique des 
B 


ettres Tome XX VIII. page 84. & la 
\Bibliotheque- univerſelle de Le Clerc 
tome XII. page 36.) Les Rabbins ont 
encore une maxime digne d'etre wpror- 
tee, 
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tee , d' autant plus qu'elle a ere fideles- 
ment ſuivie par le Clerge des Chrertiens 
c'eſt que celui qui ne nourrit pas ſa haine 
ne ſe venge pas de ſes ennemis eſt indigne 
du titre de Rabbin. (6). En 8 il 
paroit par la conduite des Juifs moder- 
nes que, de meme que leurs ancetres, ils 
ne ſe croient obliges a aucun devoir 4 
Vegard de ceux qui ne ſont pas de leur 
ſainte nation. Ils ſont fameux par leurs 
fraudes & leur mauvaiſe foi dans le 
commerce, & l'on a lieu de croire que 
s' ils Etotent plus forts, ils renouvelle- 
roient en bien des occaſions les tragedies 
dont leur contree fut jadis le theatre 
continuel. 

EN un mot les Juifs ſont tres - devots, 
tres-attaches a leur Religion, très- fide- 
les à remplir les pratiques ridicules & 
minutieuſes qu'elle ordonne, tres-dociles 
a la voix de leurs Prètres; mais on ne 
voit en eux pour Pordinaire aucunes des 


vertus reelles & ſociales: Si, comme on 


n'en peut douter, il ſe trouve parmi eux 
des perſonnes honnetes & vertueuſes, 
c'eſt qu'elles derogent aux principes d'u- 
ne lot viſiblement calculee pour rendre 
les hommes infociables & malfaiſans, ef- 
fet qu*auroient di produire la Bible & les 

(6) Voyer Baſnage * des Juiſs Tome III. 
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Saints qu'elle propoſe pour modeles. En 
N e- un tel livre comme divinement 
inſpire & comme contenant les regles de 
ſa conduite, on ne peut que devenir in- 
juſte, ſans foi, ſans honneur, ſans pirie, 
en un mot un homme complettement fans 
meœurs. 

Av reſte, les Rabbins eux-memes ſem - 
blent avoir pris ſoin de nous premunir 
contre leurs livres faints & d'en affoiblir 
Pautorite. En effet nous trouvons dans 
le Talmud une maxime très- propre à nous 
rendre ſuſpects tous les Ecrits de l' An- 
cien Teſtament. II y eſt dit formelle - 
ment uon peut changer le texte de la Loi 
quand il Sagit de maintenir la gloire du Dien 
a Iſrael & dans la crainte que 1165 nom ne 
foit profane (7). Cela doit ſuffire pour 
nous montrer le cas que nous devons faire 
des ouvrages que les Juifs font paſſer 
pour ſacres. En les ſuppoſant des Au- 
reurs à qui on les attribue, combien de 
28 Rabbins ont pu les alterer depuis 

oyſe juſqu'à nous ſous pretexte de 
maintenir la gloire du Dieu d Iſra#l ? Au 
reſte, la maxime de ces Rabbins a été 
fidelement ſuivie par les Docteurs des 
Chretiens, qui, comme nous le verrons 


(7) v. Le Clerc Bibliath. Univerſ. Tome XXIV, 
Pag. 141, 
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bientot, fe ſont permis tant de fraudes 
pieuſes pour la plus grande gloire de 
Dieu, c'eſt-à-dire, pour faire valoir leur 
parti. Nous verrons aufli que les chefs 
des Chretiens n'ont fait que ſuivre la 
route que les Pretres Juifs leur ont tra- 
cee. On peut encore de notre tems ap 
pliquer aux mceurs des Juifs adoptées 
par les Chretiens ce qu'un Ancien en 
avoit dit il y a pres de dix-ſept ſiècles. 
Uſque ed ſceleratiſſime gentis conſuetudo con- 
valuit, ut per omnes jam terras recepta fit. 
Victi vidctoribus leges dederunt (8). Les 
mceurs de cette nation perverſe ſe ſont 
repandues par toute la terre; apres avoir 
ere vaincue elle donne des loix A ſes 
vainqueurs. 


) v. S. Auguſtin de Civitate Dei Lib. VI, 
Cap. II. 
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SECONDE PARTIE. 
Des Saints du Chriftianiſme 


ou du Nouveau Teſtament. 
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CH APITRE l. 


Saintets de Feſus-Chriſt 69 de ſa Dofri> 
ne. De la Vierge Marie. 


1 E TABLEAU qui vient d'etre préſen- 
tè des Saints de I Ancien Teſtament ſuf- 
fit pour nous faire voir que les mceurs 
de ces illuſtres perſonnages n' ont ete au- 
cunement de nature a devoir etre jmitces 
E. ceux qui ſe feront une idée vraie de 

a morale. Examinons donc maintenant 
ſi nous trouverons des exemples plus 
dignes d*etre ſuivis parmi les Saints de 
la Loi nouvelle. Voyons ſi le Chriſtia- 
niſme, comme il s'en vante, a produit 
des modeles plus parfaits que le Judais- 
me, & gil a reellement rendu meilleurs 
ceux qui Pont embraſſe & ſuivi avec le 
plus d'exactitude. Cet examen nous 
mettra a portée de juger de la ſainteteé 


trera ſi ce ſyſtème religieux par les biens 


qu'il a procures aux mortels eſt vrai- 


ment digne de Dieu: 1] nous fera con- 
nottre ſi ſon fondateur a ere vraiment le 
Saint par excellence, le veritable Fils de 


Dieu, comme ſes adorateurs le prèten- 


dent. 

Nous commencerons donc cet exa- 
men par Jeſus-Chriſt lui-meme. Nous 
peſerons quelques-unes de fes actions & 
de ſes maximes ſans pourtant entrer dans 
un derail circonſtanciè de ſa vie, dont 
chacun eſt ſuppoſe ſuffiſamment inſtruit. 
On ne garretera pour le preſent qu'à 
quelques traits qui paroiſſent dementir 
les perfections divines, que les Chre- 
tiens croyent voir dans le fondateur de 
leur Religion. 

On ne ſe propoſe point ici de repe- 
ter les raifons qui portent Jes incredu- 
les à douter de la miſſion de Jeſus, de 
ſes miracles, de ſa Divinite: aſſez d'au- 
tres ouvrages ont propoſe contre le 
Chriſtianiſme des difficultes qui juſqu'i- 
ci n'ont paru ſolubles qu'a ceux pour 
qui la foi a rendu rout raiſonnement 
inutile, ou à ceux que Vinterert & Teſs 
prit de parti ont rendu ſourds aux ar- 
gumens les plus forts, Nous n'examie 
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de la Religion Chretienne : il nous mon- 
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SECONDE PARTIE. 
Dies Saints du Chriftianiſme 


ou du Nouveau Teſtament. 
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C HAPIT RE I. 
Saintets de Feſus-Chriſt & de /a Doctri- 
| ne. De la Vierge Marie. 


1 


3 ABLEAu qui vient d'etre preſen- 
té des Saints de l' Ancien Teſtament ſuf- 
fit pour nous faire voir que les mœurs 
de ces illuſtres perſonnages n' ont ete au- 
cunement de nature a devoir etre imité'es 
par ceux qui ſe feront une idée vraie de 
ba morale. Examinons donc maintenant 
ſi nous trouverons des exemples plus 
dignes d'ètre ſuivis parmi les Saints de 
la Loi nouvelle. Voyons f le Chriſtia- 
niſme, comme il $en vante, a produit 
des modeles plus parfaits que le Judais- 
me, & s'il a reellement rendu meilleurs 
ceux qui Pont embraſſe & ſuiyi avec le 
plus d' exactitude. Cet examen nous 
mettra à portée de juger de la ſaintete 
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de la Religion Chretienne : il nous mon- 
trera ſi ce ſyſtème rehgieux par les biens 
qu'il a procures aux mortels eſt vrai- 
ment digne de Dieu: il nous fera con- 
notre fi ſon fondateur a ere vraiment le 
Saint par excellence, le veritable Fils de 
Dien, comme ſes adorateurs le preten- 
dent. I 
Nous commencerons donc cet exa- 
men par Jeſus-Chriſt lui-mème. Nous 
peſerons quelques-unes de fes actions & 
de ſes maximes ſans pourtant entrer dans 
un derail circonſtanciè de fa vie, dont 
chacun eſt ſuppoſe ſuffiſamment inſtruit. 
On ne &garrerera pour le preſent qu'a 
quelques traits qui paroiſſent dementir 
les perfections divines, que les Chre- 
tiens croyent voir dans le fondateur de 
leur Religion. 

On ne ſe propoſe point ici de repe- 
ter les raifons qui portent les incredu- 
les 4 douter de la miſſion de Jeſus, de 
ſes miracles, de ſa Divinite: aſſez d'au- 
tres ouvrages ont propoſe contre le 
Chriſtianiſme des difficultes qui juſqu'i- 
ci n'ont paru ſolubles qu'a ceux pour 
qui la foi a rendu tout raiſonnement 
inutile, ou a ceux que Pinteret & l'eſ- 
prit de parti ont rendu ſourds aux ar- 
gumens les plus forts, Nous n'exami- 
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nerons point quant a prèſent comment 
Dieu a pu ſe faire homme; comment 
1 a pu naitre d'une Vierge; comment 
le Maitre de la Nature a pu ſouffrir 
& mourir, Nous ne critiquerons point 
la conduite d'un Dieu juſte qui, fans 
bleſſer ſa juſtice, a pu faire mourir un 
fils innocent pour racheter des creatu- 
res coupables. Nous ne parlerons point 
de la foibleſſe d'un Dieu tout- puiſſant 
qui, malgre tous ſes efforts, n'a pu 
venir à bout de Popiniatrete des Juits, 
& que le Diable, fa creature, a reduit 
2 la dure necefſite de ſacrifier ſon pro- 
pre fils pour detruire ſon pouvoir mal- 
faiſant dans le monde. Nous ne diſ- 
puterons point l'autenticitè des Evangi- 
[os dans leſquels on nous a conſerve Þhis- 
toire- de la fondation de la Religion du 
Chriſt. Nous ne chicanerons point ſur 
Finſpiration divine de ceux qui les ont 
6crits avec des circonſtances ſouvent 
aſſez contradictoires. Nous ſuppoſerons 
ces Kvangiles tres-vrais, & les hiſtoriens 
rres- finceres & tres- bien inſtruits des 
fairs qu'ils nous rapportent. En conſe- 
Juence nous examinerons quelques - uns 
de ces faits, & nous ticherons de voir 
ſi toutes les actions de Jéſus-Chriſt font 
vraiment dignes d'un Homme - Dieu, on 
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d'un Dieu dẽguiſè ſous la forme humai- 
ne, & ſi la doctrine qu'on lui attribue 
eſt auſſi bonne, auſſi utile au genre hu- 
main, auſſi propre à le rendre heureux 
que ſes adorateurs le pretendent. 
AypR&s avoir parcouru quelques traits 
de la conduite & quelques paſſages de la 
morale de Jefus- Chriſt, nous examine- 
rons pareillement la conduite & la doc- 
trine connue de ſes Aporres dont nous 
peſerons les avantages. Nous paſſerons 
enſuite aux Martyrs ſans nombre que le 
Chriſtianiſme nous fait regarder comme 
des temoins que l'on ne peut recuſer. 
Nous ferons une analyſe abregee des 
vertus des Docteurs, des Peres, des Pas- 
teurs de VEglife. Nous apprecierons 
les merites de tant d' Anachoretes & des 
Penitens fameux dont les Chretiens ad- 
mirent la faintete. Nous finirons par 
des reflexions generales ſur les Devots 
& les Saints, ce qui nous fera juger de 


influence de la Religion ſur les mœurs 


des Chretiens. Cet examen nous fera 
connoitre $'1] eſt bien vrai que le fils de 
Dieu ait rachete les hommes de l'eſcla- 
vage du peche ; fi les Saints ſont des 
modeles a ſuivre, & s'il eſt bien vrai 
que la morale ſoit tellement lice a la 


Religion — » que ſans elle il 
4 5 
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n'y auroit plus de vertus fur la terre. 
Avx yeux du vrai Chrétien, Jeſus- 
Chriſt eſt le modele de toutes les per- 
fections. Mais aux yeux d'un homme 
a qui la foi manque, ce modele ne pa- 
roit pas, au moins en tout, fait pour 
etre indiſtinctement imire. Quant a a 
doctrine ctleſte, elle paroit peu merveil- 
jeuſe à bien des gens qui trouvent que 
Ja partie raiſonnable de cette morale a 
ere bien mieux enoncee dans les Ecrits 
de pluſieurs Payens que dans les Evan- 
giles. A Pegard de la morale ſurnatu- 
relle du Chriſt, ceux qui ne conſultent 
que la nature & la raiſon, la trouvent 
impraticable pour des hommes, incom- 
patible avec les beſoins de la ſociété, 
enfin uniquement convenable à quelques 
Moines fanatiques qui ne peuvent tre 
que très- inutiles au reſte du genre hu- 
main (1). N 
L ſoumiſſion aux parens eſt un des 
premiers devoirs que la nature nous pres- 
crive; cependant nous voyons avec ſur- 
priſe Jeſus meconnoitre ce devoir dans 
quelques circonſtances. Sous pretexte 
de remplir les devoirs que fon Pere ce- 
leſte lui impoſe, il cauſe A ſes parens 
terreſtres de tres» vives inquietudes par 
(i) Yoyez le commencement du Chap. X. 
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une abſence de pluſieurs jours; ceux-ct 
apres bien des recherches, le trouvent 
dans le Temple, prechant a Vage de dou- 
ze ans au milieu des Docteurs; ils lui 
font de tendres reproches des allarmes 
qu'il leur a cauſèes: Jeſus y rẽpond d' u- 
ne fagon qui n' annonce rien moins que 
de la reconnoiſſance & de la ſoumis- 
ſion (2). | . ; 

Aux noces de Cana en Galilee ſa me- 
re lui repreſente d'un ton ſuppliant que 
les convives manquent de vin. La-des- 
ſus 'Homme=- Dieu ſe fache contre ſa 
mere & lui demande durement : fem- 
me, qu y a- t- il de commun entre vous & 
moi (3)? Ce trait ne ſeroit excuſable 
qu' en ſuppoſant que dans ce moment le 
fils de Dieu eroit pris de vin de meme 
que le reſte des convives, pour leſquels 
il conſentit cependant à changer encore 


de l'eau en vin. Jeſus auroit- il ſans 


cela pu oublier que Dieu ordonne dans 


le Decalogue d'honorer ſon pere & ſa 


mere? 

O ne peut gueres approuver la con- 
duite de Jeſus en le voyant chaſſer avec 
violence les vendeurs qui fe tenoient 


dans le parvis du Temple, & qui ng 


(2) V. S. Luc. Chap. II. V. 42.- 50. 8 
(3) V. S. Jean Chap. II. V. 3. & 4. 
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paroiſſent y avoir 6t6 que pour fournir 
aux devots de la mition les victimes né- 
eeffaires pour des ſacrifices & des ex- 
iations formellement ordonnees par la 
t du Seigneur. Par une telle action 
Jeſus devoit aſſez naturellement paroi- 
tre à tous autres que ſes adherens un 
perturbateur tres- puniſſable du repos 
public 4). 
xs incredules qui penſent qu'on ne 
devroit attendre que des marques de bon- 
te d'un Homme-Dieu armè de la toute- 
puiſſance divine, font choques du mi- 
racle optre par Jeſus dans le pays des 
Gerafeniens où, apres avoir chaſſè une 
legion de Demons du corps d'un pofſe- 
de, il leur ordonne de paſſer dans un 
troupeau de pourceaux, qui, au detri- 
ment des propriẽtaires, vont fe prect- 
iter dans un lac. Ceux qui n'ont pas 
la foi trouvent ce miracle auſſi injuſte 
que ridicule. 
Nos Docteurs ne peuvent gueres ad- 
mirer le Sauveur qu'on voit ſouvent vo- 
mir les injures les plus atroces contre les 
Pretres, les Docteurs & les Magiſtrats 
du pays. Ces ſortes de procedes n'e- 
toient nullement propres a les amener 4 
fon parti. En un mot dans cette con- 
(4) V. S. Mathieu Chap. XXI. Y. 12. 13. 14. 
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' MW duite on ne voit ni prudence , nt dou» 
| ceur , ni le reſpect du a des perſonnes 

| conſtituèes en dignite. On ne peut au 
moins preſumer que le Clerge ſoit bien 
content quand les Chrètiens imitent 
Fexemple de Jeſus-Chriſt dans ſes decla- 
mations contre les Pretres. 

Bien des gens ſont étonnés & ſcan- 
daliſes de ne voir jamais Jeſus entouré 
que de gens de tres-mauvaiſe compa- 
gnie. En effet on le voit trainer a fa 
ſuite des femmes perdues telles qu'une 
Magdeleine, Courtiſane enrichie du tra- 
fic de ſes charmes, & une Jeanne, fem- 
me adultere de Cuſa, qui avoit, dit-on, 
vole ſon mar! avant de le quitter pour 
ſuivre le Meſſie. On ſuppoſe qu'une tel- 
le ſociere ne devoit pas prevyenir les hon- 
neres gens. en faveur du Meſſie. Il eſt 
vrai qu'il repondit aux reproches qu'on 
lui fit de frequenter de telles gens que 
c'toit les malades & non les gens en ſanti 
qui avoient beſoin du Madecin. Cepen- 
dant, ſuivant les notions des Chrétiens, 
tous les hommes ſains ou malades avoient 
également beſoin de ce Medecin ce- 


— 


leſte. 

QveLaves raiſonneurs trouvent ᷑tran- 
ge & ſuſpe&t que les grands miracles 
 operes par Jẽſus n'ayent convaincu que | 
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fi peu de gens d' entre ceux qui en fu- 
rent temnins. Ils ſont ſurpris que, non- 
obſtant tant de prodiges rapportes dans 
PEvangile, Pon voye encore des Doc- 
teurs, des Scribes & des Phariſiens lui 
demander an ſigne dans les airs. Ils ſont 
dans le dernier eronnement de voir le 
fils de Dieu, ſi prodigue en miracles 
dans toutes les occaſions , refuſer dures 
ment d'en faire un ſeul bien decifif de- 
vant des perſonnes éclairèes qui, bien 
plus que la populace Juive, auroient pu 
donner du poids a ſa miſſion. 

Dux paſſages du meme Evangeliſte 
paroiſſent toralement contradictoires à 
ceux qui manquent de foi. Dans Pun 
Jéſus dit que i /e rend témoignage & lui- 


. meme ſon temoignage n'eſt point veritable. 


( Voyez 8. Jean Chap. V. y. 31.) 
Dans l'autre Jeſus dit que quoigu'il ſe 
rende temoienage a lui- meme , fon tèmoi - 
gnage eſt veritable. (Voyex S. Jean Ch. 
VIII. verſet 14.) II eft difficile de de- 
viner auquel de ces deux paſſages il eſt 
neceſſaire de &en rapporter. 

- Les critiques trouvent en general peu 
de franchiſe & de fincerite dans la con- 
duite & les diſcours de Jeſus : tantot il 
dit tres-nettement qu'il eſt le fils de Dieu, 
tantõt il ſemble tergiverſer & ſe ſauver 


e. 
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par des faux - fuyans. Il impoſe filence 


# {ur ſa qualite aux Demons qu'il chaſſe 


des poſſedes & aux malades qu'il guerir , 
& cependant il ſe fache contre ceux qui 
refuſent de le reconnoitre pour ce qu'il 
eſt. 

Cx qui paroit ſur- tout choquant 2 
bien du monde, c'eſt un menſonge ave- 
re, rapporte de Jeſus dans V'Evangile. 
Interroge vil ira a Jeruſalem pour y ce- 
lebrer une fete, il dit poſitivement u'il 
ira point. Cependant au bout de quel- 
ques jours il s'y rend ſecrettement pour 
donner le change à ſes ennemis qu'un 
Dieu étoit aſſez grand pour ne craindre 
ni tromper. . | 

Jzsus qui, etant Dieu, devoit poſſes 
der eminemment le don de prophetie, 
predit & fait predire le Jugement der- 
nier comme devant arriver inceſſam- 
ment. Cependant ce Jugement eſt en- 
core à venir & le monde ne paroit 
8 etre de fi-tot menace de ſa 

n. 

Dans la morale particuliere a Jeſus 

on ne trouve rien que d'outre, conve- 


ble à des Anachoretes, tour: à- fait impra- 


ticable pour des Etres vivans en ſociëté. 
C'eſt-la fans doute ce qui a fait regar- 
der cette morale comme divine. R 
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neſt donc pas furprenant que ſes pre« WM 


eeptes & ſes conſeils ſublimes ſoient ſi 
rarement pratiques. Les fanatiques en 
mus nombre qui ſe ſont efforces de la 
uivre, n' ont point été, comme nous le 
verrons par la ſuite, des membres bien 
utiles a la ſociete. Le Chriſt paroit dans 
{a morale $etre propoſe d'iſoler ſes au- 
diteurs & de leur faire briſer les liens 
les plus ſacrẽs pour &attacher tinique- 
ment a ſon parti. 5 
O weſt point edifie de voir le fils 
de Dieu declarer qu'il eſt venu apporter 
te glaive & non la paix qu'il eft venu ſt- 


pere, le mari de ſa femme &c. Il fem» 
bleroit qu'un bon moraliſte ſe ſeroit pro- 
pole de reſſerrer plutot que de relacher 
des nœuds  ſacres & ſi doux. (V. 8. 
Marhizvu Char. X. vERSET 34.) 

O ne peut qu' etre indigne en voyant 
Jeſus- Chriſt louer un Oeconome inſidelt 
qui fraudoit ſon maitre afin de fe faire 
des amis. Le fils de Dieu conſeille 3 
ſes auditeurs de Vimiter & de /e faire des 
amis dans le ciel avec des richeſſes injuſte- 
ment acquiſes. (Vor. S. Luc. Chap. 


II. n'eſt point ſurprenant que les foi- 


bles Chrétiens oublient ſi ſouvent les 


parer le pere i avec le fils, le fils d'avec bt 
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Jeſus relativement aux Juifs , & la ju- 
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| maxi mes exaltees de la morale Evans 


gelique; Jeſus les oublia lui- mime, 
En effet il avoit dit que quand on re- 
cevoit un ſoufflet ſur une joue il falloit 


tendre l'autre; cependant quand il fur 


frappe par un ſerviteur du Grand- Pre- 
tre aſſis dans le Sanhedrin pour le jus 
ger, Jeſus ne tendit point Pautre joue 
& ne ſouffrit cet outrage qu'avec im- 
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VIII. . 22. | 
ExriN on trouve dans le fils de Dieu 
après ſa reſurrection une opiniatrete bien 
maligne a ne vouloir ſe montrer qu'à ſes 


diſciples. Ces apparitions clandeſtines 


ne pouvoient convaincre que des hom- 
mes deja pleinement convaincus de fa 
Divinite. On pretend que le Chriſt e- 
tant mort publiquement, auroit du, pour 
la converſion des Juits, reſſuſciter pu- 
bliquement. Ce miracle evident auroit 


fans doute fait bien plus d'imprefſion ſur 


les eſprits les plus prevenus que toutes 


les relations ſuſpectes de ſes Apotres & 


de ſes adherens , qui eurent depuis tant 
de peine à trouver des gens diſpoſes à 
croire un tel prodige ſur leur parole. 

Ex general ceux qui raiſonnent trou- 
vent bien etrange toute la conduite de 
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ent totalement incompatible avec ls | 
onte, la ſageſſe, la puiſſance & P6qui- 
te d'un Dieu envoye ſpècialement fur 
la terre pour reformer le Judaiſme & 
pour manifeſter les volontes divines à la 
| nation choifte. Durant tout ſon ſèjour 
en Jude ce divin Miſſionnaire joue un 
role bien ſingulier aux yeux de ceux 
wil venoit convertir. Il ſemble avoir 
rme le projet de leur tendre des pic- 
es, de les tenter, les aveugler, les en- 
reir; en un mot malgre fa puiſſance 
divine il ne rèuſſit en rien & ne ſemble 
travailler qu'a rendre ſa miſſion inutile, 
afin d'avoir occaſion d' attirer des mal- 
heurs ſur ceux qu'il etoit venu ſauver. 
Que diroit - on d'un Miniſtre, qui revè- 
| tu des pleins- pouvoirs de fon Maitre 
® pour n6gocier avec des ſujets rebelles, 
| Mettroit tout en uſage pour empecher 
fa négociation de reufſir ? Un tel Mi- 
niſtre ſeroit ſans doute avec raiſon ac- 
cuſe de prevarication , de fourberie , de 
malice, de folie, & d'incapacite. Le 
Prince qui Vauroit employé, connoil- 
fant ſa conduite, ne pourroit ſans une 
injuſtice criante & fans deraiſon pu- 
nir ſes ſujets pour ne $'etre point ren- 
dus aux diſcours d'un pareil Envoye, 
fur-tout ſi celyi-ci ne leur avoit — 

ent 
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ſenté que des lettres de creance ſus- 


wp & directement oppoſtces aux vo- 


ont6s precedentes & connues du mè 


me Souverain. 

Jtsus s' annonce aux Juifs comme 
charge de les reconcilier avec Dieu; 
cependant il echoue dans fon ambaſſade. 
Les Juifs 'mettent a mort l' Ambaſſa- 
deur divin, & le mauvats ſucces de ſa 
miſſion brouille les Juifs plus que ja- 
mais avec la Divinité: elle ſe voit for- 
cëe d' abandonner pour toujours un peu- 
ple que ſa bienveillance toute - puiſſan- 
te n'a jamais pu corriger. Ceux qui 
n'ont pas une foi corroberte par tous 
tes les ſubrilites de la Theologie , ne 
voyent dans une conduite ſi bizarre rien 
de digne de la ſageſſe & de la toute- 


puiſſance divine: par ſa volonté ſeule & 


par fa grace triomphante elle auroit pu 
ſans peine vaincre tous les obſtacles que 


lui oppoſoit l'endurciſſement des Juifs, 


\ſuggere par Vennemi du falut. Dans 
tour le Nouveau Teſtament Jeſus eſt 
une pierre Pachoppement pour les Juifs 
qu'il veut convertir; le Diable, ſon 
adverſaire , rend inutiles tous les vaftes 
projets de l'Eternel. Son fils meurt en 
pure perte pour le peuple chèri; le grand 
ouvrage de la converſion du genre hu- 


— . 
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main eſt reſerve aux Diſciples d'un Dien 
qui n'a rien fait par lui-meme. | 
Mais quels ſont donc ces hommes qui 
ont rèuſſi dans une entrepriſe dans la- 
uelle Dieu lui - mème avoit echoue? Ce 
font des hommes groſſiers, tires de la 
lie du peuple, depourvus de lumieres 
que Jeſus prefere à des perſonnes Eclai- 
r&es pour annoncer ſon Evangile à la 
terre. Un pareil choix ſemble ſuſpect 
à ceux qui raiſonnent; les gens ſenſes 
croient que le temoignage des perſon- 
nes ſgavantes & choiſies dans le premier 
ordre, auroit ete plus convainquant que 
celui de quelques artiſans ou payſans 
credules , auxquels il eroir aiſé de faire 
illuſion & que l'on pouvoit facilement 
engager à certifier des fables à la vue 
du profit qui devoit en reſulter pour 
eux. Mais on repond à ces difficultés 
que PEvangile n'eſt point fait pour ceux 
qui raiſonnent ; que le Très-Haut ſe plait 
à confondre la ſageſſe des hommes; que cet- 
te ſageſſe n'eſt que folie, & que Dieu 
ne la donne qu'a ceux dont il a rèéſolu 
la damnation eternelle. Enfin l'on nous 
| dit que le ſucces de la predication des 
Apötres groſſiers eſt un miracle eclatant 
de la toute - puiſſance divine, entre les 


mains de qui les inſtrumens les plus vils 


DES SAINTS. 109 


& les plus foibles deviennent tres - efficay 
ces pour le ſalut du genre humain. 
Nous examinerons bientor la condui- 
te de ces Miſſionnaires, & la ſuite de 
cet ouvrage nous fera connoſtre fi les 
avantages que le genre humain a retires 
de leurs predications & de leurs exem- 
7 
ples ſont auſſi ſignalés, auſſi grands, auſſi 
divins que les Chreticns ſe le perſua- 
dent. Nous verrons ſi cette doctrine 
les a rendus meilleurs eux - mEmes & a 
rendu leurs diſciples & leurs ſaints ſuc- 
ceſſeyrs plus ſociables , plus desinteres= 
ſes , plus humains & plus doux. 

EN attendant , les incredules , faute 
d' etre convenablement illumines, ne ver- 
ront dans le Meſſie des Chretiens qu'un 
chef de parti tres- ob'cur, qui, incapa- 
ble de jouer un grand role, m&@me dans 
la plus credule des nations, ne chercha 
qu'à ſe faire des adherens parmi les gens 
de ſa ſociere. Aide par quelques p&- 
cheurs qu'il arrache de leurs travaux or- 
dinaires il va chercher des avantures; il 
s' efforce de remuer ſourdement les eſprits 
du vulgaire , il a quelques legers ſncces 
dans les campagnes , mais il reuffir très- 
mal des qu'il veut s'élever au defſus de. 
fa ſphere & paroitre à la ville. Les 
gens ſenſes de ſon Pays le dedaignent & 
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le regardent comme un ch irlatan t. 
* e. Ce reſt que dans les villiges 
& les provinces qu'il trouve des gens 
aſſez ſimples pour le ſuivre. S'il par- 
vient à y ſubſiſter avec ſa troupe aux 
depens d'une populace credule, il echoue 
auffitor qu'il ſe montre a Feruſalem, & 
des qu'il y veut exciter du mouvement 
ſes entrepriſes ſont rèprimèes, & l'avan- 
turier ſe voit oblige de fuir. Cependant 
ſon mauvais ſort le ramene toujours à 
la capitale où jamais il n'eſt en état de 
paroitre avec honneur. C'eſt en vain 
qu'il ameute une populace imbècille pour 
courir après lui, pour le proclamer fon 
Roi, pour crier hoſannah a ſa ſuite; ce 
triomphe momentane eſt bientòt ſuivi de 
la mort tragique du heros. De meme 
que tous les impoſteurs qui commencent 
A s'attirer Pattention du Magiſtrat, il 
perit d'une fagon ignominieuſe & de- 
vient la victime de ſes entrepriſes mal 
concertèes. 

Voir. les traits ſous leſquels ceux * 
n' ont pas la foi enviſagent le Meſſie des 
Chretiens, meme d'après les monumens 
que ſes adherens nous ont tranſmis. Sans 


une foi tres - abondante on n'appergoit 
dans le Chriſt que gti ci nous pre- 


ſente comme le plus parfait des mode» 


les, qu'un enthouſiaſte ou un charlatan 
maladroit qui voulut mettre a. profit les 


opinions populaires des Juifs en s'appli- 


uant à lui-meme les predictions vagues 
ae leurs livres ſacrés les avoient ber- 

es, & qui comme beaucoup d'autres 
fn puni d'une tentative dont d'autres 
après lui-recueillirent les fruits. 

AvanrT de terminer ce Chapitre nous 
ne pouvons pas nous diſpenſer de dire 
quelque choſe de la mere de Jeſus, qui, 
ſelon les Chretiens , demeura toujours 
vierge , meme apres ſon enfantement. 
A leurs yeux c'eſt la plus grande Sainte 
du paradis; & meme dans quelques ſec- 
tes Ju Chriſtianiſme elle recoit, des fem- 
mes ſur - tout & du vulgaire, des hom- 
mages bien plus affectueux que Dieu 
lui-mEme, Au moins on ne peut dis- 
convenir que dans Ia plupart des pays 
ſoumis à VEgliſe Romaine la Vierge 
Marie ne ſoit honoree par un culte vrai- 
ment idolitre. On la nomme la Reine 
du ciel, Varche dePalliance,la porte du Pa- 
radis; le refuge des pecheurs &e. On hui 
adreſſe des prieres & des varux comme 
a la Divinite, qui de l'humeur ſur - tout 
dont nos Docteurs la depceignent a lien 
d'ètre fort jalouſe des honneurs imma— 
deres que Von rend 4 Pune de ſes crôg- 
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tures. Dans les derniers ſiècles les JE- 
ſuites en particulier ſemblent avoir tour- 
ne ia devotion de leurs adherens fur la 
Vierge Marie bien plus que ſur fon fils, 
ou meme que fur le Tres- Haut; ils 
ſemblent avoir depouille celui - ci de A 
fouverainers divine & incotmunicable 

our en revétir la Mere de Jeſus, dont 
15 ont fait evidemment la Souveraine 
de la nature & le principal objet de la dé- 
votion. En conſequence du culte qu'on 
lui rend, il eſt viſible que cette Vierge 
ſainte a totalement eclipſe la Divinite, 
au moins dans Veſprit d'un très- grand 
nombre de devots. _ 

La haute opinion de Marie etant fi 
bien Etablie dans Vimagination des Chré- 
tiens, il n'y a pas lieu de craindre que 
les bruits repandus contre elle par des 
Juifs & des Payens ſoient capables d'e- 
branler la foi que les ames pieuſes ont 
en elle. 

OrrGtne , A qui nous devons une 
partie des argumens de Cel/e contre le 
Chriſtianiſme, nous apprend que ce Phi- 
loſophe Payen difoit que la Mere de Je» 
ſus fur une pauvre Villageoiſe vivant de 
ſon travail, qui, convaincue d'adultere 
avec un Soldat nommé Panther , fut 


chaſſèe par 7e/eph fon fiance, charpen- 
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tier de ſon metier. Celſe ajoute que 
Marie, obligee'd'errer de lieu en- lieu, 
. accoucha ſecrettement de Jeſus, que ce- 
lui- ci devenu grand fit un voyage en 
Egypte, ol i] apprit des ſecrets qui le 
mirent à portée de faire des prodiges 
ou, ſi l'on veut, des tours ſurprenans 
parmi les Juifs ſes compatriotes, aupres 
deſquels il n' eut pourtant que tres- peu - 
de ſuccès. 

Les traditions des Juifs ne font pas 
plus honorables que celles de Celſe ou 
des Payens. Les Talmudiſtes préten- 
dent qu'elle fit le metier de coë ffeuſe; 
& que Jeſus ſon fils adulrerin exergoit 
le metier de voleur ou de brigand 2 
les provinces de la Judee. Mais ces 
imputations fletriſſantes doivent nous 
paroitre ſuſpectes, puiſqu'elles partent 
de gens intereſſes a decrier & la Reli- 
gion Chretienne & ſon fondateur & a 
mere dont on voit qu'ils ont fait une 
vraie proſtituce, | 

C'esT une maxime invariable de nos 
Docteurs & recue dans 'Egliſe que ja- 
mais dans ce qui regarde leurs opinions, 
on ne doit avoir egard au temoignage 
de leurs adverſaires, mais qu'il ne faut 
sen rapporter qu'a celui de leurs pieux 
adherens, Cela poſe, les opinions deg 
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Chretiens ſur Marie ſont d'un bien plus 
grand poids que celles des Rabbins, des 
Payens ou des Heretiques. Or dans le 
Hecle ou nous ſommes tous les Doc- 
teurs $accordent a ſoutenir la vertu, la 
chaſtete, la virginitè de la Mere de Je- 
ſus; plyſieurs meme d'entre eux pous- 
ſent la dèlicateſſe ſur cet article juſqu'a 
pretendre que cette grande Sainte, par 
une privilege ſpecial, nãquit exempte du 
peche originel, contracte, comme on ſcait, 
dans le ſein de la mere par tous les au- 
tres enfans d' Adam. Des penſeurs d6- 
vots ſe ſont figure qu'il n' toit point 
probable que le fils de Dieu eùt voulu 
naitre dans le ſein d'une creature ſouil- 
lee: cette imagination a fait eclore dans 
la tete de quelques Moines le ſyſteme 
de I Immaculte Conception de Marie, & 
dans Peſprit de bien des gens cette opi- 
nion eſt devenue un article de foi tout 
aufſſi important que les dogmes les plus 
rcvercs de la Religion. 
CxrENDAN T nous voyons dans les 
premiers ſiècles de l'Egliſe des Chre- 
tiens- beaucoup moins zeles ſur Particle 
de la divinite de Marie. Pluſieurs ont 
cru que fon mariage avec Joſeph fut 
conſomme; & meme d'apres le verſet 
48, du Chapitre ler, de St. Mathieu; 
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des interpretes ont penſe que Joſeph 
connut ſa femme & ne s'abſtint d'avoir 
commerce avec elle que pendant le tems | 
de fa groſſeſſe. St. Jerome ſemble ac- i 
cuſer Tertullien d'avoir ete de cette ö 
opinion; ce fut du moins celle des An- 
tidicomarianites, c'eſt-a-dire, des ennemis 
de Marie, qui furent par la ſuite nom- 
mes Helvidiens, du nom de Helvidius, | 
Auteur d'un livre fait expres pour prou- Il 
ver que Joſeph avoit encore eu des en- | 
fans de Marie depuis la naiſſance de J&- < | 
ſus, & que ces enfans etolent ceux que 
PEvangile appelle /es freres. Fovinien , | 
Moine qui vivoit du tems de S. Am- q 
broiſe , adopta la meme idée; mais il 
fur chaudement combattu par St. Jero- 
me & par St. Auguſtin qui ſe firent les 
champions de la virginite de Marie (F). 
Enfin VEgliſe , zelce pour la defenſe de 
cette meme virginite & pour la naiſſan- 
ce merveilleuſe de ſon fondateur , re- 
garde comme des heretiques , des im- 
pics , & damneroit impitoyablement ceux 
qui ofcroient douter de la chaſtete de 
Marie, ſoit avant ſoit apres ſon maria» 
ge, D'après cette decifion tout Chrè- 
(5) V. Bynæus de Natali Jeſu Chriſti. Amſter- 


dam 1689. & Le Clerc Bibliotheque Univer/elis 
tome XX. page 40. & ſuivantes, 19 55 
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tien eſt force de croire pieuſement ce 14 


miracle favorable au ſyſtèẽme de la Reli- 
gion. Nous verrons bientot qu'en tou- 
te occaſion l'utilitè du Clerge & Yhon- 
neur de fon ſyſt#me ſont pour les Chre- 
tiens les ſeules meſures pour juger de la 
vérité. | 4 
CErENDANT des perſonnes d'une foi 
moins ſolide ne ſe ſont pas payces de ces 
raiſons dirimantes. L*Evangile de St. 


Mathieu nous dit que Marie /e irouve 


enceinte par Poperation du Saint - Eſprit. 


Independamment de la difficultè de con- 


cevoir la facon dont a pu ſe faire cette 
operation merveilleuſe qui pour etre crue 
exige une foi étrangement ſoumiſe (6). 
En ſuppoſant donc cette operation reel- 


le, on demande comment on a pu de- 


couvrir un fait qui Etoit un ſecret entre 
Marie & le Saint-Eſprit? Cette queſtion 
a grandement embarraſſe nos Docteurs. 
Cependant on la reſout en diſant que la 
Vierge decouvrit Vaffaire a ſon Epoux, 


(6) Le fameux Toſtat, Eveque d' Avila, pretend 
que la Vierge avoit ſes mois, comme les autres 
femmes, mais en marge il ajoute: Lecteur pru- 
dent, obſerves que ces choſes ſont tres-vraies, mais 
qu il ne faut pas les precher au peuple, car bien des 
choſes ſont tcrites qu'il ne faut pas precher, V. sks 
COMMENT. SUR LE Ch, XII. pu Livitiovsys 
QUSSTION 13. f 


227 © 


5 


A — — "234 2 ACS oO OG --— HH 


DES SAINTS. 177 


i, d'abord, n' en- voulant rien croirey 
reſolur de ſe ſeparer de ſa femme: mais 
un ſonge vint a propos raccommoder les 
affaires & ſuffit pour convaincre Joſeph 
de ce que Marie lui avoit dir. L'on ne 
peut douter d'apres cela que le bon hom» 
me rait eu la 51 la plus docile 7). 

La haute opinion que les Chretiens 


ont de la Vierge Marie ne permet pas 
2 pluſieurs d'entre eux de croire qu'elle 


ait pu mourir comme les autres hom- 
mes. Comme ce n'eſt , ſelon eux, que 
par le peche d'Adam que la mort eſt 
entree dans le monde, ils ont imagine 
que Marie, étant n&e ſans peche, a du 
etre exempte de la loi generale qui nous 
condamne a mourir. En conſequence, 
des Docteurs ont penſe que la Sainte 
Vierge n'etoit point morte, mais qu'elle 
avoit été ravie au ciel en corps & en 
ame; c'eſt ce que l' Egliſe nomme P As- 
ſomption de la Vierge, dont elle celebre 
tous les ans le ſouvenir par une fere 
tres-ſolemnelle. S. Modeſte, Patriarche 
de Jeruſalem , paroit avoir été b'inven- 
teur de cette idèe merveilleuſe (8). Ce- 


(7) V. Bynzus ibidem pag. 183. | 


(8) Le diſcours de S. Modeſte ſur cette matie- 


re a été publié a Rome en 1760, en Grec & ex 
Latin, & d&di6 an Pape Clément XIII. y 
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pendant quelques anciennes traditions; | 
anterieures A ces inventions ſublimes , 
que Pon a preſque tranformees en arti- 
cles de foi , font mourir la Sainte Vier- 
ge a Epheſe, entre les bras de S. Jean, 
ce ' Diſciple cheri a qui Jeſus expirant 
avoit recommande de prendre ſoin de 
ſa mere. | 


- 
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Saintets & politique des Apdtres, de leurs 
-, Diſriples & de leurs Ecrits, Meurs 
dies premiers Chretiens. 


- | 

= petite troupe des adherens de je- 
ſus, etourdie & intimidee par le chiti- 
ment de ſon chef, fruſtree par ſa mort 
des eſperances flatteuſes qu'elle avoit pu 
concevoir {ur le retabliſſemenrt prochain 
du Royaume d' Iſraël, tomba dans un 
abattement profond. Les Apotres a 
qui leur maitre avoit fait quitter le mC- 
tier laborieux de pecheurs ou d'artiſans, 
pour mener A fa ſuite une vie oiſeuſe & 
vagabonde, & qu'il avoit fait juſque - la 
{poſter par la predication , trouverent 
Tans doute tres - 10 & très- peu honora- 
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ble de retourner à leurs filets ou a leurs 
beches. Ils delibererent donc entre eux 
les plus aviſes comprirent & firent fen- 
tir aux autres qu'il ne falloit point aban- 
donner la partie; ils ſe rappellerent, ſui- 
vant les apparences, que le Chriſt leur 
avoit promis d'en faire des pecheurs d hom- 
mes , de pecheurs de poiſſons qu'ils a- 
voient été jadis. L'expèrience qu'ils 
avoient pu acquerir du vivant de leur 
Maitre ſur la credulite du peuple , qui 
les avoit fait vivre, ainſi que lui, leur 
fit ſans doute entrevoir que la ſottiſe du 
genre humain preſente une vaſte carrie- 
re, & devient un champ inepuiſable 
pour ceux qui veulent prendre la peine 
& courir le hazard d'en profirer. 

Ces reflexions inſpirees par le Saint- 
Eſprit, par le Conſolateur d'en-haut, ra- 
nimerent les eſperances & le courage 
des Apotres. Ils ſe concerterent enſem- 
ble, prirent des meſures pour rèuſſir, & 
tacherent de mettre a profit les con- 
quetes d&jA faites par Jeſus , qui pou- 
voit avoir deja Ebranle bien des eſprits. 
Cependant ſa mort ignominieuſe dont ils 
ne pouvoient disconvenir, ſembloit met- 
tre des obſtacles a leurs deffeins, & 
pouvoit avoir fait evanouir les idèes de 
ceux qui Fetoient attendus a lui voix 


/ 
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rerablir le Royaume d'Ifrasl. Cette dif, | 
ficulte ne les arreta point; munis de 
paſſages obſcurs & ambigus des Pro- 
phstes qu'ils interprererent allegorique- 
ment, & qu'ils appliquerent du mieux 

wils purent à leur Meſſie; comprant 

Gaillenrs ſur la credulite, Vignorance & 
le fanatiſme de leurs compatriotes , les 
Apotres pretendirent que la mart de 
leur Maitre avoit été predite dans V An- 
cien Teſtament: que cette mort Etoit 
Paccompliſſement des decrets <Eternels; 
que Jeſus Etoit mort pour reconcilier 
les hommes coupables avec Dieu ; que 
ce Dieu, deſormais ſatisfait, alloit ré- 

andre ſes faveurs ſur la terre. Enfin 
ils aſſurerent que ce Jeſus etoit reſſuſci- 
re, qu'ils Pavoient vu de leurs propres 
yeux, qu'il avoit converſe avec eux. 

_ Comms dans les rapſodies obſcures des 
Prophetes, chacun eſt 4 portée de de- 
couvrir tout ce qu'il a envie d'y trou- 
ver, quelques Juifs crurent effective» 

ment ce qu'on leur debitoit , & regar- 
derent Jeſus comme le vraie Meſhe pro- 
mis à leur nation. Ils crurent a fa re- 
ſurrection; ils s' imaginerent que le rẽ- 

tabliſſement du Royaume d' Iſraël n'e- 
toit que differe de quelque tems, & que 
Jeſus reyiendroit inceſſamment ſur les 
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nubes pour procurer au peuple de Dieu 
je bonheur dont il s'etoit vu ſi long- 
tems privẽ. | 

Si ces opinions & ces merveilles que 
les Apotres eurent l' impudence d'at- 
teſter, firent ouvrir les yeux & les oreil- | 
les à une populece credule & toujours 
avide de nouveautes flatteuſes, elles ne 
firent que très- peu d'impreſſion ſur les 
perſonnes ſenſẽes qui $'en moquerent; 4 
elles en firent encore moins ſur les Ma- c 
giſtrats & les Pretres qui craignirent de 
voir renaitre les troubles qu'ils avoient 
cru appailes par la mort de Jeſus. Le 
Clerge, A ſon ordinaire, appella le bras 
ſeculier à ſon ſecours. Les Apotres fu- 
rent perſecutes : les mauvais traitement 
qu'ils eprouverent pour avoir atteſts les 
miracles & la rẽſurrection du Chriſt, in- 
tereſſerent & pour eux & pour leur 
doctrine. Les ſimples s' imaginerent que 
des hommes qui ſouffroient devoient @tre 
bien sürs & bien perſuades des choſes 
qu'ils annonColent au peril de leur vie. 
Incapables de démeèler les vrais motifs 
de leur conſtance dans les priſons & les 
tourmens, bien des gens les crurent ſur 
leur parole, les eſtimerent incapables ni 
de ſe tromper eux - m&mes, ni de vou- 
loir tromper les autres; en un mot ils 
a 
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eurent de la foi & s'attacherent a eux. 

Parm1 les moyens que les Apötres 

imaginerent pour faire des proſélytes, il 
| en eut un ſur-tout, que le St. Eſprit 
eur inſpira fans doute , & qui ſervit 
beaucoup A repandre leur ſecte. Ils en- 
gagerent leurs ſectateurs à faire bourſe 
commune; arrangement qui dur, felon 
les apparences , rendre les pauvres tris- 
favorables à la doctrine Apoſtolique. Ces 
diſpoſitions furent d'un autre cote tres- 
utiles aux Apotres , qui devinrent les 
adminiſtrateurs , les diltributeur & les 
participans des biens que la piete des 
devots avoit mis en commun. 

Pan ce moyen ingenieux les Apötres 
reunirent bientot la puiſſance ſpirituel- 
le ſur les ames au pouvoir ſur les biens 
temporels, & ne tarderent pas a fe faire 
un Etat capable de flatter & leur am- 
bition & leur cupidite. Quelque mo- 
derees que Von ſuppoſe ces deux pas- 
ſions dans des hommes groſſiers & pau- 
vres, tels qu' ' toient les premiers fon- 
dateurs de la Religion Chretienne , on 
ne peut pourtant ſe diſſimuler que ces 
a ont pu ſuffire pour &tre les mo- 
biles de toute leur conduite. Tout 
homme aime à dominer ſur les autres; 
tout homme eſt flatre d' inſtruire & 1 
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faire des adherens ; enfin tout hom- 
me eſt bien aiſe de ſubſiſter aux depens 
d'autrui & d'etre conſidéré. 

II paroit en effet que des le berceau 
de VEgliſe Chretienne , la communauté 
des biens fut un article eſſentiel & ſur 
lequel la Divinité n'entendoit point rail- 
lerie. Nous voyons dans les Actes des 
Apötres que S. Pierre s'irrite tres-vive- 
ment contre Ananie & Saphire, deux 
nouveaux convertis qui avoient eu l' au- 
dace de retenir une portion de leur pro- 
pre bien qu'ils n'avoient point voulu 
mettre en commun. Le Prince des A- 
potres pique de cette ſupercherie qui 
annoncoit peu de fot ou de confiance 
en lui, prerendit qu'en le trompant ils 
avoient menti au Saint - Eſprit , & les 
punit de mort ſubite pour venger l' Es- 


| por de Dieu d'un ſi grand attentar. 


od Von voit que 8. Pierre fur le pre- 
mier des Paſteurs Chretiens qui fit de- 
puis la cauſe de Dieu de la cauſe de ſon 
Btergt. F * 


Cx vx qui ſe perſuadent ou du moins 


qui veulent perſuader aux autres que les 
Apotres ont ere les plus desinrereſſes des 
hommes dans la predication de PEvan- 
vile, ſe trouveront é videmment detrom- 
pes ou contredits en liſant les Actes me- 
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mes des Apdotres & ſur - tout les Ecrity 
de Saint Paul. Tout y prouve que les 
remiers chefs des Chretiens, a l'aide de 
a foi , ont voulu fonder une ſecte tota- 
lement ſéparée du refte de la ſociété, 
independante de l'autorité civile, & dé- 
pendante uniquement de leurs guides 
ſpirituels, dont le but fut de ſe faire, 
ſous pretexte du falut , les veritables 
Souverains de leurs devors proſélytes. 
Nous, verrons cet eſprit de Trice 
percer dans toute la conduite des Pas- 
teurs de l' Egliſe depuis les Apotres jus- 
qu'à nous. Nous verrons dans le Cha- 
Pitre ſuivant que la principale cauſe des 
erſecutions contre les, Chretiens ,, fut 
Fombeage que devoit naturellement don- 
ner la naiſſance d'une ,republique inde- 
pendante des Magiftrats temporels & 
uniquement ſoumiſe à ſes Magiſtrats /pi- 
rituels. En un mot les premiĩers prẽdi- 
careurs-de I Evangile furent les vrais fon- 
dateurs de la puiſſance du Clerge, qui 
depuis a forme par- tout an Etat dans 
P Etat ,, au grand | Ab des nations, 
qui ſe ſont vues ſoumiſes à deux pou- 
voirs, a deux légiſlations, a deux Sou- 
verains appoſes d intèrèts. 
Tour conſpire donc 2 nous prouver 
que les Apotres ſongerent de très - bonne 


— * 
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heure à ſe former une jurisdiction parti- 
culiere & des revenus. Quoique Jeſus 
leur Maitre evit paru vouloir en quel- 
ques . occaſions aneantir le Sacerdoce , 
quoiqu'il elit ſouvent declame contre 
le Clerge de ſon pays, ſes Difciples jet- 
terent bientot apres ſa mort les fonde- 
mens d'une puiſſance ſpirituelle, tres- 
avantageuſe pour eux, tres-flatteuſe pour 
Fambition z ils devinrent les Chefs, les 
Do&eurs & les guides de leurs proſtly- 
tes; ils $'crigerent en Pretres; & quel- 
que peu lucrative qu'ait pu etre la pro- 
feſſion dans l' origine, les Aporres la 
trouverent aſſurèment preferable a la vie 
laborieuſe qu'ils avoient menèe avant 
leur vocation à l' Apoſtolat. ; 
_ Irs trouverent fur-tout dans la popu- 
lace des fideles tres- foumis; nos Apöô- 
tres, diſpenſateurs des biens de la com- 
munaute , durent avoir dans les plus mi- 
ſerables des partiſans affures. L'jdee 
d'avoir part aux charites dut attirer à la 
ſecte naiſſante un tres- grand nombre 
d'affames, qui, comme on les faiſoit 
ſubſiſter, furent attachés à leurs Pre- 
tres, & diſpoſes & croire tout ce qu'ils 
voulurent leur precher. Dyailleurs pour 
etre admis dans la 8 on n'exigeoit 

| 2 
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rien des proſélytes, ſinon de dire que 
Jeſus etoit le Mefſie & de ſe faire bup- 
tiſer, 7 ? 
As8UR&s de la foi du plus grand nom- 
bre de leurs ſujets ſpirituels, qui au 
moyen des retributions ne ſe rendoient 
point difficiles ſur les choſes qu'on leur 
debitoit, les Aporres atteſterent eux- mè- 
mes .qu'ils avoient regu le Saint-Eſprit, 
erſuaderent qu'ils ètoient divinement 
inſpires, qu'ils pouvoient communiquer 
a d'autres cet Eſprit dont eux - memes 
ẽtoient illumines. En un mot ils firent 
des Eveques & des Pretres qui recon- 
nurent bientot la bonte du metier. Dans 
la vue de rendre recommandable le Mai- 
tre dont ils étoient les Envoycs ils ra- 
conterent - {on hiſtoire , qu'ils rendirent 
bien merveilleuſe; ils la remplirent de 
miracles; ils firent de : Jeſus un Etre 
tout divin; ils ecrivirent ou du moins 
firent écrire par leurs Diſciples la vie 
de ce grand perſonnage ; dont ils certi- 
fierent les prodiges comme temoins ocu- 
laires. C'eſt à leurs ſoins que nous de- 
vons les Evangiles qui ſervent encore de 
baſe à la Religion Chrẽtienne. Deux 
de ces Evangiles ſont attribues aux A- 
potres 8. Mathieu & St. Jean; les deux 
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autres ſont de 8. Marc, Diſciple de 8. 
Pierre, & de St. Luc, Diſciple de S. 
Paul. | | 
Vor comment ces premiers prédi- 
cateurs ſe firent des titres à eux - mè- 
mes; ils atreſterent les faits qu'ils eu- 
rent interet de faire croire; ils aſſure- 
rent qu'ils avoient vu ce qu'ils debi- 
toient du Meſſie. On les en crut par 
interet , les enfans des premiers proſely- 
tes crurent tout par habitude, & leurs 
relations ſont encore aujourd'hui regar- 
dees comme des ouvrages divinement 
| Inſpires dont il n'eſt aucunement permis 
de douter. Cependant les incredules 
ont le malheur de trouver ces Auteurs 
inſpires ſouvent en contradiction les uns 
avec les autres; les miracles rapportes 
par les uns ne ſe trouvent pas dans les 
autres; ils varient dans les circonſtan- 
ces; il eſt meme impoſſible de les con- 
ciler , & juſqu'a preſent on nia pu par- 
venir a faire une harmonie paſſable des 
Evangiles. Ces difficultes paroiſſent con- 
ſidèrables aux yeux des profanes qui rai- 
ſorment, mais elles n'arretent point les 
Chretiens devots qui ſe gardent bien de 
rien examiner & qui ſont accoutumes 4 
ſoumettre la raiſon à la foi. Ceux- ct 
croyent pieuſement fur le temoignage 
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des Ecrivains Evangeliques, tous les pro- 
diges dont ils ont ornè les hiſtoires qu'ils 
avoient le plus grand intcret de faire 
croire à leurs proielytgs. Chatun ſcait 
que les Miniſtres de l'Egliſe & les Ins- 
pires ont le privilege excluſif de ren- 
dre temoignage dans leur propre cauſe, 
& de defendre aux hommes de douter 
de la validite de ce temoignage. C'eſt 
evidemment ſur des titres de cette eſpe- 
ce que ſont fondes tous les dogmes & 
routes les merveilles que le Chriſtianiſme 
erſuade aux fideles. Des Apotres ou 
eurs Secretaires nous atteſtent Phiſtoire 
de Jeſus, ſes miracles, fa reſurrection , 
ſa miſſion divine, & c'eſt fur cette bis- 
toire & ſur ces prodiges one s'appuye 
la miſſion des Apotres & Ae leurs ſuc- 
ceſſeurs juſqu'à ce jour. | 
LorsqQv'oN oſe douter de la bonte de 
ces titres on nous ferme la bouche en 
diſant que les Apotres & leurs Diſciples 
ont été de grands Saints, dont la con- 
duite prouve qu'ils etoient incapables de 
tromper. Mais qui eſt- ce qui nous at- 
teſtè la ſaintetè de ces grands perſonna- 
ges? Ce ſont les Apotres & les Diſci- 
ples eux - memes. Quelque ſuſpect que 
ce temorgnage puiſſe paroitre , nous ſom- 
mes obliges de nous eg contenter. Ainſi 
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faute d'autres monumens plus autenti- 
ques , nous allons conſulter Jes Actes des 
Apuͤtres, attribues à S. Luc, Diſciple de 
St. Paul, ainſi que les ouvrages attri- 
bues a des Apötres, afin de juger ces 


grands Saints; cet examen nous fera con- 
noitre fi ces illuſtres fondateurs de la 


Religion Chretienne ont ere des hommes 


auſſi eſtimables , auſſi parfaits, auſſi ver- 
tueux que les Chretiens ſe Vimaginent, 
Dans S. Pierre, le Prince des Apotres, 
nous ne trouvons rien de bien louable 
pendant la vie de Jéſus-Chriſt. Comble 


des faveurs de ſon Maftre , il ne laiſſa 


pas de le renier lichement quand il le 
vit entre les mains de ſes Juges. Il eſt 
vrai qu'il ſe repentit de ſon ingratitude 
& de fa faute, qu'il la pleura tres-ame- 
rement. Apreès la deſcente du S, Eſprit 
{ur les Apotres, Pierre, ſi Von en croit 
les Actes des Aporres, devint un hom- 
me tout nouveau. Cet homme ſans let- 
tres & ſans education devint un predica- 
teur dont Veloquenee rapide convertiſſoit 
des milliers de Juifs à la fois. Comme 
il avoit occupe le premier rang parmi 
les Apötres du Chriſt, qui s'en ſervit 
comme d'un confident dans toutes ſes 
operations ſurnaturelles, il faut croire que 
on Maitre lui avait trouvé des talens 
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propres a ſeconder ſes vues. Ces memey 
raiſons furent ſans doute la cauſe du rang 
diſtingue que Pierre occupa par la ſuite 
dans le College Apoſtolique dont il de- 
yint le chef. Dailleurs  Evangile nous 
apprend que Jeſys l'avoit particuliere- 
ment charge du ſoin de paitre ſes brebis; 
ce qui ſuppoſe des talens qui pouvolent 
n'etre pas {1 marques dans ſes ſaints con- 
freres. En conlequence notre Apotre 
joue quelque tems le premier role dans 
la ſecte naiſſante. L'Auteur des Actes 
a eu grand ſoin de lui attribuer bien des 
miracles. Nous avons deja vu que 8. 
Pierre n'en fit point un uſage bien edi- 
doe dans Vaffaire d' Ananie & de Sa- 
hire. 


Une légende, regardee comme fabu- 
leuſe, fait voyager notre Saint, & le 
conduit à Rome, dans la vue d'y fon- 
der la ſainte Egliſe Romaine. C'eſt en 
vertu de ce voyage ſi douteux, que le 
Pape fe dit ſucceſſeur de S. Pierre, chef 
viſible de PEgliſe, Vicaire de Jeſus- 
Chriſt. Si l'on s'en rapporte a cette lé- 
gende, S. Pierre eut a Rome une dis- 
pute contre Simon le Magicien, qui 
oppoſoit les preſtiges de la Magie aux 
miracles de notre Apotre : celui - ci, au 
Jeu de prier Dieu pour la converſion dg 
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fon adverſaire , le prie de le punir cruel- 
lement afin de confondre ſa malice. Se- 
lon cette fable, peu honorable pour 8. 
Pierre, qui ne montra pas dans cette oc- 
caſion un grand fonds de charite, le Ma- 

icien fut precipite des airs & ſe caſſa 
es jambes a la requere de notre Saint. 

Mals ne nous arretons pas a des lé- 
gendes rejettees par quelques Chretiens 
meme; tenons- nous en plutor à ce que 
nous en diront les ouvrages que PEgli- 
ſe regarde comme autentiques ou com- 
me inſpires. Les Actes des Apötres 
nous apprennent que la paix de VEgliſe 
naiſſante fut bienrot troublèe par des 
diſputes tres-vives & par un ſchiſme ve- 
ritable. 1 

L'Aurzun de ces querelles Theolo- 
giques fut un des plus grands Saints des 
Chretiens, que VEgliſe revere comme 
un des principaux fondateurs de la Reli- 
gion; Je veux parler de Saint Paul. Il 
fut d'abord un ennemi cruel des Chre- 
tiens; mais Dieu, par un miracle, ayant 
change ſon cœur, il devint un des plus 
ardens predicateurs de la ſecte nouvelle. 
Son zele lui ayant attire des perſecu- 
tions de la part des Juifs, il fut oblige 
de s' enfuir de Jeruſalem. Mecontent 
des Iſraèlites, il entreprit de precher 
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FEvangile aux Gentils; il comprit que 
la nouveaute a des droits ſur tous les ſu- 
perſtitieux; il compta ſur la credulits 
des Payens, & ne ſe trompa point dans 
ſes conjectures. En effet les Actes nous 
apprennent que ſes predications eurent 
un grand ſucces dans l'Aſie - mineure & 
dans la Grece. Pour faciliter ſes con- 
queres ſpirituelles parmi les Gentils il 
ſentit qu'il falloit leur montrer de Vin- 
dulgence; en conſequence il les diſpenſa 
de quelques pratiques & ceremonies Ju- 
daiques propres à les revolter; entre au- 
tres, il crut que pour la propagation de 
fa ſecte il etoit à propos de faire grace 
aux Gentils convertis a la foi d'une ce- 
remonie auſſi ridicule & douloureuſe que 
la Circonciſion. 

CxrrE condeſcendance déplut & pa- 
rut une herefie aux Apotres anciens, qui 
erant Juifs, ainſi qu'avoit été Jeſus leur 
Maitre, trouverent d'abord tres - mau- 
vais que l'on diſpensat les proſélytes 
Gentils de la circonciſion, ce ſigne mer- 
veilleux de Palliance du Tres-Haut avec 
Abraham & fa poſterite. Comme le 
Chriſt ne s' toit donne que pour le rc- 
formateur & non pour le deſtructeur de 
la loi de Moyſe, ils ne conſentirent pas 
viſement que Von retranchart de la Reli- 
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gion une ceremonie qui leur paroiſſoit 
eſſentielle au ſalut. itt 

Paul., vint à Jeruſalem pour ſoutenir 
ſon avis contre le reſte des Apotres 
ceux- ci furent obliges de ceder , dans la 
crainte ſans doute de ruiner le parti nais- 
fant en fe brouillant avec un homme du 
caractere bouillant de Paul, qui d'ail- 
leurs s' toit deja fait un parti très- nom- 
breux. Les Apötres s'aſſemblerent en 
Concile a Jeruſalem, & declarerent au 
nom du Saint- Eſprit que la circonciſion, 
quoique declaree par Dieu lui-meme ne- 
ceſſaire au ſalut des Juifs, ne ſeroit point 
neceſſaire pour le ſalut des Gentils. 

SAINT Paul ayant par ſon credit ob- 
tenu cette dèéciſion ſe ſepara de ſes con- 
freres pour aller voyager avec Barnabe 
afin d'augmenter le nombre de ſes pro- 
ſelytes ou adherens. Un Miſſionnaire en 
-prechant ne fait qu'etendre ſes propres 
conqueres & groſſir le nombre de ſes 
propres ſujets. Cependant notre grand 
Aporre ne tarda point a ſe brouiller avec 
Saint Barnabe ſon confrere, d'ou Von 
voit que la eoncorde & la charite neſt 
pas faite pour ſubſiſter longtems entre 
les plus grands Saints. 

Pavr, alla precher PEvangile arrange 
A ſa maniere. Si l'on en croit Saint Lug 
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ſon Diſciple, il eut des ſuccds prodi- 
gieux, fit des miracles fans nombre, & 
Convertit une foule de Payens. Cepen- 
dant nous voyons que la Toute-puiſſan- 
ce divine ne Pempecha pas de s'attirer 
ſouvent de méchantes affaires & de mau- 
vais traitemens, ſoit de la part des Juifs 
acharnes contre lui, ſoit de la part des 
Magiſtrats idolatres, qui dans bien des 
occaſions chatierent notre Saint comme 
un perturbateur du repos public. Ces 
perſecutions , ſuivant l'uſage, ne firent 
que rendre PApotre plus cher a fon par- 
ti & augmenter le nombre de ſes ſec- 
tateurs. . 
Qvorqux S. Paul dans toutes les oc- 
caſions eũt montre du mepris pour les 
pratiques ordonnees par la loi de Moyſe, 
nous le voyons neanmoins, par une hy- 
pocriſie peu digne d'un ſi grand Saint, 
revenir à Jeruſalem & ſe ſoumettre pen- 
dant ſept jours conſecutifs à des devo- 
tions & des pratiques purement Judai- 
ques dans la vue de ſe reconcilier avec 
les Juifs. Ceux-ci ne furent point du- 
pes de ces vaines ceremonies; ils ſga- 
voient que Paul travailloit par-tout 4 
decrier la Loi ſainte; ils le voulurent 
tuer par un effet de zee propre a leur 
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de leurs mains par un Officier Ro- 


main. 


II comparut peu après devant le 
Conſeil ſupr#me de fa nation. Se vo- 


yant pret d'&tre condamne par ſes Ju- 


s, il {cut par un menſonge adroit 
emer la diviſion entre eux. Ayant 


remarque que Vaſſemblee eroit compo- 


ſee de Phariſiens qui croyotent l'im- 
mortalite de l'ame & la reſurrection des 


morts, & de Saduceens qui nioient 
cette doctrine, il pretendit fauſſement 


8 la perſecution que ſes ennemis lui 
uſcitoient n'avoit pour objet que la 


doctrine de la réſurrection. Ce men- 
ſonge eut le ſucces que PApotre s'é- 
toit promis; il ſe garda bien d' avouer 
que dans ſes predications en Aſie il 
woit fait des efforts continuels pour 
aneantiz le Judaiſme & pour élever la 
nouvelle Religion ſur ſes ruines. £ 

EN effet il paroit par les Ecrits at- 
tribues à 8. Paul & ſur-tout par fon 


Epitre aux Galates , parmi leſquels il. 


avoit preche V'Evangile, qu'il avoit en- 
tierement rejetté la loi des Juifs, a la- 
quelle il ſubſtirua un Syſteme tout nou- 
veau, qui depuis s'écarta de plus en 
plus du Judaiſme profeſſe par ſes Ecrits 
& ſes Apotres. En liſant- les Actes des 
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Apötres & les Epitres de notre Saint; 
il paroir demontre qu'il fut Vinventeur 
d'une Religion tres-differente de celle 
qu'avoir pratiquee ſon divin Maitre, 
qui vecut & mourut dans la Religion 
de fon pays, qui ſe ſoumit aux ang 


nances de Ia Loi Moſaique, qui avoit 


Ete circoncis comme tous ceux de ſa 
nation. En un mot il eſt aiſé de gap. 
percevoir que S. Paul ſe fit chef d'un 
parti qui differoit a bien des égards de 
celui des autres Apotres;z ceux- ci vou- 
lurent conſerver le Judaiſme & Pallier 
avec le Chriſtianiſme qui dans ces pre- 
miers tems ne conſiſtoit qu'à reconnoi- 
tre Jeſus pour le Meſſie & a fe faire bap- 
tiſer; au lieu que VApotrre des Gentils 
pretendit abolir entièrement la Loi de 
Moyſe, qu'il ne reprefente par- tout que 
comme une Religion allegorique & dé- 
fectueuſe que Feſus étoit venu renverſer. 
Le parti de Saint Paul devenu le plus 
fort par la converſion des Gentils dont 
il fut VAporre, l'emporta ſur celui des 
Chrẽtiens Judaiſans ou des Apotres Juits. 
Cependant ceux - ci pouvoient preten- 
dre a Vinſpiration divine avec autant & 
plus de raifon que Paul qui n'avoit ja- 
mais vu le Chriſt & qui etoit moins an- 
tien que ſes confreres dans I Apoſtolat. 
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. On voit par- là que ambition pro- 
duiſit un ſchiſme ou des diviſions, meme 
entre les grands Saints, que les Chré- 
tiens honorent comme des hommes in- 
comparables & regardent comme les or- 
ganes de la Divinite. Par une ẽtrange 
fatalitè les perſonnages infaillibles qui 
ont fonde la Rel; gion Chretienne, n' ont 

point été d'accord dans leurs opinions, 
meme des le berceau de cette Religion 
divine. S. Paul ſur- tout par ſes Ecrits 
nous montre une humeur altiere, or- 
gueilleuſe & turbulente, que l'on ne 
gattend nullement à trouver dans un ft 
grand Saint. Nous le voyons tres-ſou- 


| vent ſe vanter lui - meme & ſe comparer 1 
' aux Miſhonnaires ſes confreres d'une fa- : 
con qui n'annonce aucunement Phumi- | 
lte Chretienne;z nous lui voyons pren- 
4 dre un tom impèrieux en ecriyant à 
ceux qu'il avoit convertis à la foi, It 
8 demande aux Corinthiens $'il faut qu'il 
1 vienne à eux avec la verge ou bien dans 


un eſprit de douceur. Enmivre de ſes pro- 
pres opinions & intolerant pour celles 
-| des autres, il parle de ſon propre Evan- 

gile comme du ſeul que Pon doive ad- 
mettre, & prononce Panathtme contre les 
Anges memes s'ils en annongoient un au- 
tre. II ſe glorifie hautement d'avoir 74. 
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fiſts en face d S. Pierre, & pretend faus- 
ſement que ce n'eſt point des hom mes 
ou des autres Apotres qu'il tient fa doc- 
trine , mais qu'il Pa regue directement 
par des inſpirations particulieres du Sei- 

neur. En un mot on voit'des le ber- 
ceau du Chrittianiſme ſes ſaints fonda- 
teurs diviſes d' opinions, ou plutor ſe 
quereller les uns les autres, & ſe diſpu- 
ter Pempire ſur les devors credules que 
la foi leur avoit ſoumis. 

Sous la conduite de pareils guides il 
n'eſt point ſurprenant de voir l'eſprit de 
parti, l'intolèrance, les cabales, les he- 
rèſies dEchirer le Chriſtianiſme dans ſon 
enfance. Cependant nos Docteurs nous 
repreſentent les premiers Chretiens com- 
me des hommes parfairs, comme des 
modeles acheves de douceur , de con- 
corde , de charite. Ces idées ſont for- 
mellement contredites par les Ecrits mè- 
mes de S. Paul que Von ſuppoſe divine- 
ment inſpires. La dureté avec laquelle 
cet Apotre reprend les Corinthiens, nous 
prouve que les premiers fideles Etoient 
deja tres- vicieux & très- corrompus. 
Le m&me Apotre nous apprend qu'il re- 

oit des factions dans l'Egliſe, Fun ſe 

iſant ſectateur de Cephas, Vautre d' A. 
pollo ou de Paul. L'Epitre . 
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YApotre S. Jacques nous prouve enco- 
re la corruption des premiers Chrertiens 
il y reproche des vices conſidérables 2 
ceux auxquels il ecrit. Bien plus, un 
paſſage tres-remarquable de PEpitre at- 
tribuce à S. Barnabe eſt propre a nous 
rendre ſuſpectes les mœurs des Aporres 
eux - memes. On trouve en effet au 
commencement de cet Ecrit tres-reſpec= 
te par les Docteurs Chretiens que les A- 
potres que le Seigneur choiſit étoient des 
hommes pervers & d'une michancete exces= 
five : aveu qui n'eſt pas démenti par la 
conduite qu'on leur prete dans les livres 
inſpirés. 

Au moins eſt - il certain que l'on voit 
Pintolerance Judaique regner mème dans 
les fondateurs de la Religion Chrétien- 
ne. On eſt tout ſurpris de trouver cet 
eſprit deſtructeur & la haine theologi- 
que dans PApotre S. Jean, qui nean- 
moins exhorte par- tout les Chretiens à 
Ja charite, c' eſt-à- dire, & Saimer les 
ans les autres. Il paroit que ce precepte 
ne $'etendoit pas ſelon lui aux hommes 
qui n'eroient pas de ſon parti. Nous 
hſons qu'il ordonne de fermer ſa porte 
aux heretiques & de ne pas meme leur 
donner le ſalut. Une tradition nous ap- 
prend que ce . * ne voulux 
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pas entrer dans le bain public, patce 
qu'il ſcavoit que Vheretique Cerinthe 
s'y trouvolt. 

D'ArRES de tels modeles & de ſem- 
blables maximes il n'eſt pas ſurprenant 
que l'Egliſe Chretienne ait été dans tous 
les ſiècles, & ſoit encore aujourd'hui 
Parene des paſſions des Miniſtres du Sei- 
gneur. Au moins eſt - il conſtant qu'on 
n'y vit jamais regner Peſprit de concor- 
de & de charite que les Auteurs inſpi- 
res de PEvangile & leurs ſucceſſeurs ont 
tant vante & ſi peu pratique. Cet E- 
vangile a veritablement apporte le glaive 
non la paix ſur la terre. Depuis les 
Apotres juſqu'à nous, les Chretiens ont 
ere dechires par des haines , des perſc- 
cutions & des fureurs qui n'annoncent 
nullement ni Vinſpiration divine ni Pes- 
prit de douceur de leurs faints fonda- 
teurs. Jeſus - Chriſt en mourant , ſem- 
ble avoir fait contre les nations Chre- 
tiennes la meme imprecation que Didon 
fit contre Enèe & ſes deſcendans. 

— Stirpem & genus omne futurum 


Exercete odiis, cinerique hæc mittite noſtro 
Munera ; nullus amor populis, nec fadera ſunto. 


Qvor qu'il en ſoit , VEvangile & les 
autres ouvrages de PAporre S. Jean ont 
Eprouve de grandes contradictions de la 


hy . 
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art des Chretiens des les premiers tems 


5 Chriſtianiſme. Les Alogiens qui re- 


ſettoient les notions Platoniques du Ver- 
e que l'on trouve dans 8. Jean, rejet- 
toien. ſon Evangile & Pattribuoient à 
Pheretique Cerinthe. Au moins eſt - il 
tres - difficile de croire que VApotre S. 


Jean ait été auſſi verſe dans la Philoſo- 


hie de Platon que le paroit avoir été 
Auteur de PEvangile que Von fait pas- 
ler ſous ſon nom; a moins qu'on ne vou- 
lat ſuppoſer que le Platoniſme lui a ere 
divinement inſpire. 

Au reſte, Pautorite de cet Apötre 
Platonicien paroilt avoir fixe dans l' Egli- 
ſe le dogme merveilleux de la Trinie, 
par ces mots qui ſe trouvent au Chapi- 
tre V. verſet 7. de ſa première Epitre, 
ily ena trois qui rendent temoignage dans 


le ciel, le Pere, le Verbe & le S. Eſprit; 


ces trois ſont une meme choſe. Mais 
par malheur les critiques ont trouve que 
ce paſſage ſi decifif manquoit dans la 
plupart des anciens manuſcrits. Ce qui 
a fait ſoupgonner qu'il avoit Ete depuis 


| inſere dans cette Epitre de S. Jean par 


quelque pieux fauſſaire partiſan du dog» 
me obſcur de la Trinite. 


L' Apocalypſe du meme S. Jean ou qui 


lui eſt attribute a pareillement ſouffert 
M 2 
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de tres- grandes contradictions des les 
remiers ſiècles de VEgliſe. Quelques 
aints Docteurs lui en ont fait honneur. 


De ce nombre ſont S. Juſtin, S. Irence, 


Tertullien , S. Clement d' Alexandrie, 
Origene, S. Cyprien. D'autres, com- 
me S. Baſile, les deux S. Grégoires de 
Naziance & de Nyſſe, ne Vont pas 
miſe au rang des livres canoniques. Et 
Caius, Ecrivain très- orthodoxe, attri- 
buoit ce Roman fanatique a Vhereti= 
que Cerinthe, & pretendoit qu'il Vavoit 
compoſè pour appuyer ſes viſions mons- 
trueuſes a l'ombre de Pautorite d'un A- 
 P6tre celebre. En effet on trouve dans 
A eren des opinions au ſujet du 
Tegne charnel & temporel de Jeſus- 
Chriſt ſur la terre, que PEgliſe a depuis 
condamnees comme heretiques. Mais & 
Paide des allegories nos Docteurs ſau— 
vent Phonneur de S. Jean & de l' Apo- 
calypſe qu'ils lui ont attribute (1). 
CxLA nous prouve que la doctrine 
Chretienne n'a ere que tres - foiblement 
aſſurẽe dans les premiers tems de] Egli- 
ſe. D'ailleurs nous avons deja vu les 
Apotres, quoique inſtruits par Jeſus- 
Chriſt, eclaires par l' Eſprit Saint, tres- 


| - (1) V. Simon Hiſtoire critique du texte de Nt 
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peu d'accord entre eux. Nous trouvons 
des herefiarques formant des ſectes des 
le tems meme de ces Apotres qui de- 
voient Etre {1 propres a decider toutes 
les queſtions ſur la foi. Nous: voyons 
des ce tems des Chretiens douter des ar- 
ticles fondamentaux de la Religion Chrè- 
tienne; enfin nous rencontrons une ſuite 
non interrompue d'heretiques qui parta- 
gent l'Egliſe depuis ſon berceau juſqu'a 
nous; tous fondoient leurs opinions ſur 
les Evangiles & les Ecrits des Apotres, 
tous Etoient attaques ou defendus d'apres 
ces memes ouvrages. 

N'EN ſoyons point etonnes z ces ous 
vrages que les Chretiens regardent com- 
me des oracles divins , ne ſont tels que 
par leur profonde obſcurite, leur ambi- 
guitè, leur defaur de preciſion, leur ſtile 
enigmatique, leurs contradictions. Dans 
les diſcours que I'Evangile prete a Je- 
fus - Chriſt-, il nous laiſſe ſouvent dans 
le doute ſur lui-meme. On ne peut de- 
cider d'après ſes propres paroles s'il eſt 
vraiment un Dieu, ou il reſt qu'un 
homme, envoye par un Dieu. Tantot 
1 Sappelle le fils de Phomme , fantort il 
ſe dit le fils de Dieu; il s' annonce com- 
me inferieur à ſon Pere; il ignore tout cg 
9: le Pere ne lui a point reve; il ne 
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peut determiner le tems de fon avene. 
ment futur ou de la fin du monde &c, 
Cependant cette inferiorite & cette igno- 
rance paroiſſent peu conformes aux no- 
tions que les Chrètiens ont de Jeſus dont 
ils ont fait un Dieu egal en ſcience, en 
ſageſſe, en puiſſance à Dieu ſon Pere. 
En un mot les Evangiles, par leurs con- 
tradictions, nous laiſſent dans les tene- 
bres ſur les articles que l'on ſuppoſe les 
plus importans au ſalut; ils ſemblent 
donner gain de cauſe aux opinions les 
plus contraires; ils ne paroiſſent ecrits 
que pour faire eclore des herefies. Dieu 
ne s'y revele que pour tendre des pièges 
à la foi de ſes ſerviteurs. 

II. en eſt de mème des Ecrits attri- 
bues aux Apotres. Ceux qui n'ont point 
aſſez de foi pour admettre des contra- 
dictions ou pour ne pas trouver dans les 
livres ce qui n'y exiſte point, regardent 
les ouvrages des Apötres, & ceux de 8. 
Paul ſur- tout, comme un pompeux ga- 
limathias, comme un tiſſu d'idees indi- 
geſtes, comme un amas confus de no- 
tions fanatiques, Rabbiniques, Cabaliſti- 
gues , Platoniques, &c. dans leſquels on 
trouve également de quoi appuyer les 
opinions 'Theologiques les plus directe- 
ment oppoſces, C'eſt ainſi que nos Theo- 
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logiens modernes ont trouve dans les E- 
pitres de S. Paul des paſſages propres 3 
autoriſer les ſentimens les plus contrai- 
res ſur la grace, ſur la predeſtination, fur 
la juſtification, ſur l'utilitè ou l'inutilité 
des bonnes ceuvres pour le ſalut des 
Chrétiens &c. | 

L*'EcL1sE qui ſe dit Orthodoxe $'eſt, 
comme on a vu, ſouvent ecartee des 
opinions Etablies dans les Ecrits des A- 
potres, & des regles preſcrites par eux. 
C'eſt ainſi que VEgliſe, contre la dis- 
egen formelle du Concile de Jeruſa- 
em tenu par les Apotres & inſpire par 
le St. Eſprit, permet aux Chretiens d' au- 
jourd'hui de manger du ſang & des vian- 
des Etoufftes , tandis que ces alimens fu- 
rent enticrement interdits aux premiers 
Chretiens. 

S. PauL wavoit pas des ſentimens 
conformes a ceux que l' Egliſe a main- 
tenant ſur la nature de l'homme lors- 
qu'il diſoit (aux Theſſaloniciens Epit. I. 
Chap. V. verſet 23.) que Phomme etoit 
compole de trois parties le corps, Vame 
& Teſprit. 

Les plus ſgavans Critiques parmi les 
Chretiens ont été fort embaraſſes pour 
ſcavoir à qui attribuer I Epitre aux He- 
breux dont, I'Egliſe 1 cependant hon 
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neur à 8. Paul. Origène & l'Hiſtorien 
Eusèbe nous apprennent que de leur 
tems vn doutoit que cet Apotre en fut 
Auteur. Tertullien Pattribuoit a 8. 
Barnabe. Eraſme a eu là- deſſus une 
grande diſpute avec les Theologicns de 
Paris (2). Ainſi nous ne ſgavons pas 
= a quoi nous en tenir ſur quelques 
crits de 8. Paul que ſur ceux de S. 
Jean. 
LIS Evangiles & les Ecrits des Apo- 
tres n'ont donc point ſuffiſamment fixe 
la foi. En conſequence dans tous les 
ſiècles qui les ont ſuivis, l'on vit eclore 
des opinions nouvelles, des herefies & 
de nouveaux articles de foi. Les Apo- 
tres ëtant regardes comme des oracles 
divins, on voulut avoir leurs ſuffrages; 
pour cet effet on leur ſuppoſa des Ecrits 
du bien on inſera dans ceux qui paſſoient 
deja ſous leur nom, des paſſages confor- 
mes aux opinions que Pon vouloit eta- 
blir. Les Scavans les plus chretens ſont 
forces de convenir que dans les premiers 
tems du Chriſtianiſme il parut une fou- 
le de fauſſaires, qui travaillerent pieuſe— 
ment a forger des ouvrages qu'ils pu- 
blioient ſous le nom des Apotres , pour 
| (2) V. Simon Hist. crit. du texte du N. Teſtar 
5 Nen. 5 5 
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en impoſer plus strement aux fideles 2 
I'ombre d'une autorite reſpectable pour 
eux. L'on voit des ces premiers tems 
PEgliſe inondee de faux Actes, de faux 
Evangiles, de fauſſes Epitres, que de 
pieux fripons imaginotent pour trom- 
per les ſimples. La fourberie alla ſi loin 
que Pon connoit encore les titres d'en- 
viron cinquante Evangiles qui ont été 
rejettes depuis pour faire place aux 
quatre que l'on a juges ſeuls dignes de 
reſter entre les mains des fideles. Ce- 
pendant rien ne peut nous aſſurer que 
les Evangiles que l'on admet aujour- 
d'hui , ſoient veritablement des Auteurs 
a qui on les attribue & ne ſoient pas 
du nombre de ceux qui ont Etc 3 
ment ſuppoſes ou du moins falſifiès par 
d'anciens heretiques. Nous n'avons pour 
garans de leur authenticite & de la pu- 
rete de doctrine qu'ils contiennent qu'u- 
ne tradition très- ſuſpecte, & Vautorite 
de l'Egliſe, qui nous aſſure elle- meme- 
qu'elle eſt divinement inſpiree & qu'elle 
ne pcut $'y tromper. Mais en ſuppo- 
ſant que ces quatre Evangiles qui nous 
reſtent ſont reellement des Apotres ou 
des Auteurs dont ils portent les noms, 
comment s'en rapporter à quatre t6- 


Moins dont les mœurs nous ſont incon=- 
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nues, dont l'ignorance eſt averce , dont 

e temoignage fut intereſſe , puiſqu'il 
s'agit de l'Homme-Dieu ſur la doctrine 
duquel leur ſubſiſtance eſt fondcee ? 
Peut-on s'en rapporter à ces tèmoins 
dans leur propre cauſe , ſur- tout en 
voyant qu'ils ſe contrediſent dans les 
fairs, qu'ils ne ſont point d'accord dans 
les circonſtances des memes faits, qu'ils 
n'eclairciſſent rien, qu'ils montrent par- 
tout une profonde ignorance? Les de- 

oſitions de temoins fi ſuſpects ſont - el- 
les donc admiſſibles lorſqu'ils racontent 
des prodiges ou des faits improbables, 
ſur leſquels on ne pourroit pas mème 
S'en rapporter a ſes propres yeux? Enfin 
comment reconnoitre l'inſpiration divine 
dans des Ecrits remplis de fables, d'ob- 
ſcurites , de maximes nuiſibles, d'opi- 
nions ridicules , qui juſqu'ici n'ont oc- 
caſionnè que des hèrèſies, des ſchiſmes, 
des querelles, des perſecutions & des 
horreurs ſur la terre? 

_ Les Saintes Ecritures furent dans tous 
les tems une vraie pierre d'achoppement 
pour tous ceux qui voulurent les étu— 
dier. Cette etude produiſit, comme on 
a vu, une foule d'herefrargues que des 
les premiers ſiècles on voit pulluler dans 


Egliſe. Voila ſans doute pourquoi les 
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Chefs des Chretiens devenus par la ſuite 
plus aviſes que leurs ſaints predeceſſeurs, 
ont ote des mains des fideles des ouvra- 
ges qu'ils n'ont juge propres qua met- 
tre en danger leur foi & à faire entrer 
leurs cerveaux dans une fermentation 
dangereuſe pour leurs guides ſpirituels. 


Cependant le danger attache a Verude 
des Ecritures eſt le meme pour les Pre- 
tres que pour les Laiques. Nous voyons 


que ce ſont pour Pordinaire des Pretres 
& des Moines qui ont fonde des Sectes. 
Rien n'eſt plus facile que d'errer en 


conſultant des ouvrages remplis d' obſcu- 
rites, I'cnigmes & de principes decou= 


ſus. Rien de plus difficile que de faire 
cadrer les parties disjointes d'une ma- 


chine compliquee & dont les pieces ne 


ſont propres qu'à s'embaraſſer les unes 
les autres. Il n'y a qu'une foi tres-aveu= 
gle qui puiſſe mettre les Chretiens d' ac- 
cord; ainſi leurs guides auroient dit pour 
leur interet ne permettre a perſonne de 
fouiller ni dans la Bible ni dans les E- 
crits des Apotres. La foi etant une fois 
etablie , ils auroient du ſupprimer ces 
ouvrages ou du moins les confier a quel- 
ques hommes choiſis, comme les Ro- 
mains firent pour les livres des Sybilles 
qu'on ne laiſſoit jamais voir à perſonne 
* 
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& que leurs gardiens ne liſoient point 
eux- mèmes. 

8 qu'il en ſoit, on nous aſſure 
que les Apotres ſont des témoins que 
Pon doit croire ſur leur parole , vu que 
la doctrine qu'ils enſeignoient ne leur 
attira jamais que des perſecutions , des 
 Vervig „des ſupplices; & qu'ils ont 
celle de leur ſang les verites qu'ils n'an— 
noncoient aux hommes que par un pur 
effet de leur tendreſſe pour le genre 
humain. En un mot ils furent des Mar- 
fyrs. Nous allons donc examiner la for- 
ce & la validite de cette preuve en fa- 
yeur de la Religion Chretienne , & du 
temoignage des Apotres qui en furent, 
comme on a vu, les premiers fonda- 
teurs. 


5 — 1 
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C HA PIT RE III. 


Des Martyrs. Cauſes naturelles de leur 
courage. Carattere & politique des pre- 
miers Paſteurs de  Egliſe. Examen de 
la queſtion : fi le Martyre eſt une preu- 
ve de la verite? 


. livres que les Chretiens regardent 
comme inſpires, ne nous apprennent {ur 
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la vie & la predication des Apotres, que 
ce qui eſt contenu dans les quatre E- 
vangiles & dans les Actes. Par une &E- 
trange fatalitè tous ces fondateurs de la 
Religion Chretienne diſparoiſſent tout 
d'un coup de la ſcène du monde, ſans 
qu' aucun monument autentique nous ait 
conſerve les details de leurs travaux apo- 


ſtoliques & de leur mort. Les Actes 


des Apotres nous parlent, il eſt vrai, 
de quelques actions & miracles de Saint 
Pierre; mais S. Luc qui $ertoit attache 
plus particulierement à S. Paul, ſemble 
oublier bientot tous les autres Predica- 
teurs pour ne parler que du ſien qu'il 
fair voyager a Rome, ſans nous ap- 
prendre ce qu'il devint par la ſuite. Le 
martyre de S. Jacques eſt le feul dont 
il ſoit parle dans les Actes des Apö— 
tres. | 

Nous ſommes donc reduits a nous 
contenter de ce qu'une tradition très- 
ſujette a Perreur ou des legendes tres- 
fabuleuſes nous ont appris du ſort de ces 
grands Saints. Ces legendes & ces tra- 
ditions aſſurent que S. Pierre ſouffrit le 
martyre a Rome ſous l' Empire de Ne- 
ron. Mais, comme on Ia deja fait en- 
trevoir, beaucoup de bons critiques ont 
douté de la realite du voyage de S. 


TFF 
Pierre a Rome, ce qui rend fort incer# 
taine ſa mort en cette ville. D'ailleurs 
bien des circonſtances fabuleuſes doi- 
vent faire douter de la veracite des Le- 
gendaires qui nous ont tranſmis l'hiſtoi- 
re de ce martyre. En' effet on nous 
dit que Neron qui protegeoit Simon le 
Magicien ordonna que Pierre & lui 
comparuſſent un jour tous deux en pu— 
blic pour joũter Pun contre l'autre; 
que chacun montra ſon ſgavoir- faire, 
mais qu' enfin Pierre eut l'avantage & 

ar l'efficacitè de ſes prieres obtint que 
ſe Magicien füt precipite du haut des 
airs ou il s' toit eleye par la force de 
ſon art. L' Empereur irrite du ſucces 


de notre Saint, au lieu de reconnoitre 


fa ſaintete confirmee par ce prodige , le 
condamne a la mort. Pierre, dit- on, 
par humilite demanda a etre crucifiè la 
tete en bas. C'eſt d'après de pareils 
contes que les Chretiens ſe perſuadent 
que S. Pierre a ſouffert le martyre. 


Qu 4 S. Paul, une tradition auſſi 


SUre veut qu'il ait eu la tete tranchee 
ſous l' Empire du meme Néron. Mais 
les critiques ignorent fi ce fur en meme 
tems que S. Pierre fut crucifiè ou quel- 
que tems après. S. Clement dit (S. V.) 
gue le tems de la mort de ces deux Apötres 
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#eft point aſſhre, Saint Irence & S. Jus- 
tin pretendent que S. Paul n'eſt mort 
=— cinq ans apres 8. Pierre. Cepen- 
ant un Concile tenu à Rome ſous le 
Pape Gelaſe decide que ce ſont des heres 
tiques qui pretendent que S. Pierre & &. 
Paul ont regu la couronne du martyre en 
des tems divers (1). 

Les legendes qui font mourir ces deux 
Apotres a Rome ſont aſſez generale- 
ment adoptees par PEgliſe Romaine 
mais elle n'a pas la meme indulgence 
pour quelques autres legendes non moins 
SUres que les premieres qui nous inſtrui- 
ſent de la vie & de la mort des autres 
membres du College Apoſtolique. Elles 
diſent que S. Andre alla precher l' E- 
vangile en Scythie & fut martyriſe en 
Achaie. Que 8. Thomas porta la foi 
aux Indes & y recut pareillement la cou- 
ronne du martyre. En un mot elles 
nous apprennent le ſort de ces heraurs 
du Chriſtianiſme, mais leurs recits ſont 
meles de tant de fables extravagantes 
qu'on a cru devoir en faire grace aux 
fideles dont on a craint fans doute de 
ſurcharger la foi. Cependant ces Actes 
qui ſont parvenus juſqu'a nous peuvent 

(1) Voyez Le Clerc Biblioth, Univerſ. Tom, IV, 

pag. 523. | 8 | 
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a univers, ſinon qu'ils croyoient fer- 
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nous donner une idée de la prodigieuſe 
effronterie de ceux qui les ont imagi- 
nes & de la credulite merveilleuſe des 
anciens Chretiens a qui l'on dèbitoit de 
ſemblables reveries (2). 

AiNns1 nous ne ſcavons rien de bien 
poſitif ſur la mort des Apotres , qui 
pourtant ſont les ſeuls qui euſſent pu 
etre les vrais Martyrs ou Temoins de Je- 
ſus - Chriſt qu'ils avoient vu de leurs 

ropres yeux & dont ils avoient recu 
es inſtructions. Tons les autres Mar- 
tyrs dont le Chriſtianiſme ſe glorifie, 
n'ont pu etre des temoins admiſſibles des 
miracles du Chriſt qu'ils n'avoient ja- 
mais vus. En mourant pour la foi ils 
n'ont rien prouve, ſinon qu'ils eroient 
peneEtres de confiance pour les Docteurs 
qui les avoient inſtruits dans leur Reli- 
gion, & qu'ils Etotent fortement per- 
uades que ces guides ſpirituels n'avoient 

u ni ſe tromper ni les tromper. Ainſi 
es Martyrs poſterieurs aux Apotres & 
aux Diſciples de Jeſus n' ont rien atteſtẽ 


mes 


(2) On les trouvera raſſemblés en Latin dans 
un Ouvrage curieux public par Jean Albert Fa- 
bricius ſous le titre de Codex Apocryphus Novi 
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mement & ſur parole tout ce que leur 
avoient dit & promis les Paſteurs en qui 
ils avoient une foi implicite. „ 
Mais en yy 6.9/mar avec les' legendes 
que tous les Apotres ayent été verita- 
blement mis à mort pour leurs prédica- 
tions, cela meme ne prouve ni leur ſin- 
crit ni la verite de leur doctrine. Tous 
les rcformateurs , tous ceux qui annon- 
cent des nouve:utes, ſur- tout en matiere 
de Religion, s'expoſent commune ment 
a erre maltraites par les partiſans de la 
Religion ancienne qu'ils s'efforcent de 
combattre & de ruiner : ſoit que ces 
predicateurs ſoient des fourbes, ſoit qu'ils 
ne ſoĩent que des enthouſiaſtes ou des 
fanatiques de bonne foi, leur mètier eſt 
dangereux puiſqu'ils font pour Pordinai- 
re punis comme des perturbateurs , de- 
cries par les Pretres & honnis-par le peu- 
ple dont la partie la plus nombreuſe gen 
tient aſſez opiniatrement a ſes anciens 
uſages. Tous les Novateurs courent de 
tres-grands dangers tant qu'ils n'ont pas 
les Princes ou le grand nombre pour eux. 
Ces dangers ſont inherens à la profeſſion 
de tous ceux qui annoncent des opinions 
deplaiſantes pour des corps puiſſans. Zo- 
roafire , le re ſtaurateur ou le reforma- 
teur de la Religion 10 Perſes, ſut, dit- 
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en, le martyr de. fa nouvelle doctrine 
avec quatre - vingts de fes adherens (3), 
En un mot tous les impoſteurs quand 
ils n'ont point le pouvoir en main com- 
me Moyſe ou Mabamet, doivent s'atten- 
dre à ètre mal regus de ceux qu'ils veu- 
lent amener à leurs opinions. Quand 
peu à peu ces 2 ont gapne du 
terrein, l'on appelle des Martyrs & l'on 
honore comme des Heros & des Saints 
ceux qui ont ſouffert 1a mort pour les 
Etablir. TY. 

Jesus, fans ètre un grand Prophete, 
a donc pu, comme le dit l' Evangile, 
predire à ſes Apotres tous les mauvais 
traitemens qu'ils auroient à ſouffrir en 
prechant ſa doctrine. Ceux - ci en pre - 
nant ce metier perilleux durent ſe ſou- 
mettre aux inconveniens qu'ils y voyoient 
naturellement attaches. S'il eſt vrai qu'ils 
ſouffrirent des ſupplices & la mort mè- 
me, ils ne firent que remplir leur deſti- 
nee qu'ils auroĩent da prevoir. Mais, 
dira -t - on; fans un courage ſurnaturel 
on ne va point à la mort de gayete de 
cœur, & l'on ne fait point par impos- 
ture un meter que l'on prévoit devoir 
conduire à une fin tragique & doulou- 


06) "os Hyde de | religions Perſarum. Oxon. 
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reuſe. On peut répondre à cela par le 
fait. L'expèrience journaliere nous prou+ 
ye que des ſcelerats, des voleurs, des 
brigands, des contrebandiers font un 
metier dont ils connoiſſent les dangers 
ils ſgavent que la Juſtice eſt armee con- 
tre eux, & cependant ils ne laiſſent pas 
de ſuivre une profeſſion qu'ils trquvent 
lucrative ou commode & qui les fait du 
moins ſubſiſter. Ils ferment les yeux 
ſur la fin qui les attend ou ſe flattent par 


leur adreſſe d'echapper à leur deſtinèe. 


Les voleurs ſont des martyrs de la fai- 
neantiſe . & de la rapacite. Les con- 
querans , les guerriers & les ſoldats [font 
des martyrs de la pareſſe, de la gloire 
& du point d' honneur. Les Predica- 
teurs d'une Religion nouvelle ſont les 
martyrs d'une doctrine de contrebande 
qui les fait regner ſur les eſprits & ſub- 
ſiſter aux dépens de la credulite.” Leut 
courage ne prouve rien, ſinon qu'ils ſe 
ſont attendus à mourir en faifant un 
metier dont ils ont goũté les douceurs 
en meme tems qu'ils en ont connu les 
dangers. * Lorſque ces dangers ſe preſen- 
tent, Ja vanite vient ſouvent à leur ſe- 
cours, ils font ce qu'on appelle de 16. 
ceſite vertu, & vous les voyez mourir 
wec courage. * 
N 2 


— 
* 


e — — 
Bot : A £3. a 3 


* ” 9 tat Wh 
-- 


— — — — — —— — * 


———— — 


. 
* 


18 TAB L E AU 
Povr' fe faire une idée des Predicas 
teurs & des Martyrs anciens, l'on n'a 
qu'à jetter les yeux ſur les Martyrs & 
les Prẽdicateurs modernes. On ſcair 


que les loix infames & ſanguinaires de 


Louis XIV. (non revoquees depuis, ce 
qui fait croire que le Monarque actuel 
les approuve) decernent la peine de 
mort contre les Predicateurs Proteſtans 
qui prechent leur doctrine en France, 
& condamnent aux galeres ceux qui ſe 


raſſemblent pour les ecouter. Malgre 


ces cruautes les Huguenots ne manquent 
point de Predicans, qui, au riſque d'e- 
tre pendus , vont les endoctriner. Ce- 
pendant ces hommes ſi courageux ne 
ſont ſouvent rien moins que des hom- 
mes vertueux. Ce ſont quelquefois des 
fanatiques exaltes , mais le plus ſouvent 
des gens ruſes qui en faveur des avanta- 
ges que leur procure leur profeſſion pe- 
rilleuſe, ferment les yeux ſur les dan- 
gers dont elle eſt entouree. En effet 
ces predicateurs de contrebande trouvent 
& de l'honneur & du profit dans leur 
metier. Un payſan Proteſtant regarde 
comme un Dieu le Miſſionnaire aſſez 
gEnereux pour venir à la derobee lui 
montrer la voie du ſalut & le garantir 
des pieges de l'Egliſe Romaine. Pour 
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lai-montrer ſa reconnoiſſance il lui baiſe 
les pieds & les mains, il Padore, il le 
fait adorer par ſa femme & ſes enfans, 
il lui donne tout ce qu'il a, il ſe depouil- 
le en ſa faveur. Ainſi l'homme de Dieu 
echange ſa doctrine, ſouvent inintelli- 
gible pour celui qui Pecoute , contre 
des honneurs & des preſens. Il regne, 
il eſt un Dieu tutelaire pour chacun de 
ceux qu'il favoriſe de ſes ſoins; dans la 
vue d' obtenir ces avantages il conſent 
volontiers à riſquer quelque choſe. Ce- 
pendant des perſonnes impartiales aſſu- 
rent que pluſieurs de ces Prẽdicateurs 
hardis ne ſont rien moins que des gens 
eſtimables pour les mœurs. L' ambition 
& la cupidite d'une part, la credulite 
& Venthouſiaſme de l'autre, ſuffiſent 
pour faire des martyrs. 
- Ainsi mourir ou ſouffrir pour une 
cauſe ne prouve ni la bonte de cette 
cauſe, ni la verite d'une Doctrine, ni 
la ſincerite de celui qui ſouffre ou meurt 
pour elle. Le crime a ſes Martyrs, 
ainſi que la vertu. Toute paſſion for- 
te, tout interet puiſſant nous fait fer- 
mer les yeux ſur les conſequences les 
lus immediates de nos actions. Quel- 
e a pu etre la paſſion des fondateurs de 


kh Religon ann. 2 Ce fut celle de 
2 : 


— 


— 


wo T AB L E AU 
tous les chefs de ſecte, le deſir de domi 
ner ſur les eſprits des hommes & de 
ſubfilter honorablement à leurs depens. 
IL 'ne faut pourtant pas s'imaginer 
que tous ceux qui ont ſouffert ou 
qui ſont morts pour la Religion Chre- 
tienne ayent ete des fourbes. Tout 
nous prouve que Jes Martyrs pour la 
plupart ont cre des enthouſiaſtes cre- 
dules & de bonne foi, enivres par leurs 
guides ſpirituels qui leur inſpiroient la 
chaleur neceſſaire pour ſoutenir opinia- 
trement une cauſe utile a leurs propres 
MtErets. Des impoſteurs religieux ont 
pour ſectateurs des dupes, & lorſque 
ces dupes ſe {ont bien remplis de Pen- 
thouſiaſme que leurs Docteurs ont ſcu 
leur inſpirer, on leur verra braver les 
ſupplices & la mort. ö 
Cx ſeroit peut- etre meme ſe tromper 
que de croire que tous les premiers pré- 
dicateurs d'une Religion ayent été des 
fourbes; il a pu ſe trouver mème parmi 
eux des hommes ſimples, credules, de 
bonne foi, qui conduits par des confre- 
res plus ryſes qu'eux ſont devenus dans 
leurs mains des inſtrumens utiles a leurs 
vues. Mahomet fut un impoſteur; il 
eut le bonheur de trouver des fanatiques 
de boine foi dans la plupart de ſes pres 


DES SATNTSs. iv 
miers ſectateurs. Jefus, ſuivant PEvan- 
gile, paroit avoir eu trois confidens 
wir on „Pierre, Jacques & TJean. 

eux- ci pouvoient etre depoſitaires du 
ſecret de leur Maitre; il a donc pu ſe 
faire que tous les autres Apotres crus- 
| ſent bonnement que leur Maitre etoit 
le Meſſie, predit par Jes Prophetes, ou 
le reſtaurateur du Royaume d'Ifra@]. 
Apres la mort du Chriſt , Vadroit & le 
vehement Paul ſe joignit au Comite As 
poſtolique, & procura A la ſecte naiss. 
ſante des ſucces qui ſans doute ſurpaſſe- 
rent les eſperances de ſes anciens chefs. 
Dans toutes les ſectes & dans tous les 
partis quelques hommes adroits ſe rens 


dent toujours les maitres de tous les 


autres. | 

Bren plus, il arrive ſouvent qu'un 
homme qui aura commence par Etre un 
fourbe , finira par etre enthouſiaſte de 


bonne foi. Son interer lui fait illuſion 


à lui- meme, & on le verra ſe perſuader 
a la longue de la realite des menſonges 
qu'il aura lui- meme inventes, Nous 
voyons ſouvent des menteurs finir par 
croire Eux - memes les fauſſetcs qu'ils ſe 
font habirues a debiter, Voila comme 
Fenthouſiaſme & 3 ſe trouws 
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vent quelquefois reunis dans la meme 
perſonne. F 
IV eft donc neceſſaire de diſtinguer 
deux eſpeces de Martyrs. Les uns fu- 
rent des impoſteurs devenus les victimes 
de leur metier perilleux ; ceux - ci pu- 
rent montrer autant de courage que les 
autres, parce que tombes une fois entre 
les mains des juges ils comprirent qu'il 
£tolt impoſſible de reculer; il falloit Etre 
puni ou comme violateurs des Edits & 
des Loix, ou comme des ſedutteurs & 
des fripons. Ainſi ne pouvant Echap- 
per à la mort, les impoſteurs eux - mE- 
mes prirent le parti de mourir avec cou- 
rage; ils ſauvoient au moins leur hon- 
neur aux yeux de leurs adherens. Les 
autres furent des fanatiques dont l'ima- 
gination avoit Ete: puiſſamment allumee 
par des Paſteurs trompeurs ou fanatiques 
£UX-memes. 
CELA poſc, examinons, d'apres Vhis- 
toire dg | Egliſe & les monumens qui 
nous reſtent, les moyens dont ſe ſer- 
| wvoient les premiers Paſteurs des Chre- 
| riens pour ſubjuguer la raiſon, pour s'as- 
| ſurer de la confiance & pour embraſer 
Fimagination de leurs ſectateurs. Préa- 
lablement à tout ils inſiſtoient ſur la n- 
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reſſitè de la foi, c'eſt-a-dire , de cette 
ſoumiſſion aveugle ſi neceſſaire aux vues 
du Clerge. L'Apotre, le Paſteur ou 
PEveque aſſure de la ſoumiſſion de ſes 
Ouailles les entretenoit de ſa propre gran- 
deur , de la ſublimite de fon miniſtere, 
ſe repreſentoit comme un mediateur en- 
tre Dieu & les hommes, & meme com- 
me un Dieu ſur terre. 

Poux ſe convaincre de la haute opi- 
nion que les premiers Chefs & Paſteurs 
de l' Egliſe donnoient d' eux- memes A 
leurs brebis , il ſuffit de rapporter un 
paſſage tire des Conſtitutions Apoſtoliques 
(Livre II. Chap. 26.) 3 4 qui, s'il 
n'eſt pas des Apotres auxquels on l'at- 
tribue , eſt du moins d'une tres - haute 
antiquite, Voici comment on y parle. 
Celui qui eft Evtque eft le Miniſire de la 
parole, le gardien de la foi, le mediateur 
entre Dieu & vous dans le culte qu'il rend 
a Dieu. I eſt le Docteur de la pitte. I 
eſt ,apres Dieu, votre Pere qui vous a rôgé- 
neres par le ſang & par Peſprit , pour etre 
adoptes & Dieu. Il eft votre Magiſtrat & 
votre Conducteur. Il eſt votre Roi & vo- 
tre Prince. Il eſt, après Dieu, Vor RE 
DiEU TERRESTRE. que vous devez hono- 
er. Le mcme Ouvrage dit ailleurs 
(Livre II. Chap. 1 faut conſideron 
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P Evtque comme repreſentant Dieu parnii 
les hommes, en ce qu'il commande d tous 
tes hommes , aux Pretres, aux Rois; 
au Magiſtrats. | 

'QHotques les Conſtitutions Apoſtoliques, 
d' dd ces paſſages ſont tires , ſoient re- 
gardees comme un Ouvrage apocryphe, 
1'eft aiſè de $'appercevoir que les Pas- 
teurs de PEgliſe Chretienne n' ont nul- 
lement renonce aux maximes qu'il en- 
ſeigne ſur la grandeur de l' Epiſcopat. 
Le Pontife Romain paroit ſur - tout les 
Air entièrement adoptees, dans les tems 
ſur- tout ou , comme on verra bientot, 
1 difpoſoit des couronnes. Des flateurs 
modernes n' ont pas rougi de lui donner 
k titre de Vice- Dieu. Enfin nous ver- 
rons bientõt pluſieurs Souverains depo- 


ſes par des Eveques, qui, ſuivant les 
Oonſtitutions Apoſtoliques, commande- 


tent à tous Jes hommes, aux Rois , aux 


Magi ſtrats. 


81 quelques Chretiens modernes ont 


eu aſſez de force d' eſprit pour rabattre 
quelque choſe de l'opinion ſublime que 


les Evèques de Pantiquite vouloient qu'on 
prit d' eux-mèmes, il paroit au moins 


eonſtant que les premiers Chrètiens a- 
vefent la plus haute idée de leurs Pas- 
teuts. Ils les regardoient comme det 


. 
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Inſpir᷑ks, comme des hommes ſur qui 
Vimpofition des mains avoit fait deſcen- 
dre le Saint Eſprit; ils leur ſuppoſoient 


le don de Prophetie , le pouvoir de 


chaſſer les Demons, la faculte d'operet 
des miracles. En un mot, aux yeux 
de ces fideles, un Eveque ou un Pres 
tre Etoient les Etres favoriſes du Ciel, 
d'une eſpece plus parfaite que le reſts 
des mortels. Quoique les Eveques fus- 
ſent Elus par le choix libre du peuple; 
on lui faifoit croire que cette election 
etoit l'effet d'une inſpiration divine: 
C'etoit, ſelon S. Cyprien, Dieu, & non 
pas les hommes, qui fuiſoit les Eveques (4). 

APREs avoir Etabli' des opinions H 
avantageuſes pour eux dans * de 
leurs ſectateurs, les Chefs de I' Egliſe 
furent en droit de commander à leut 
entendement, de decider de leur cro- 
cy , Callumer leur enthoufiaſme, de 
eur inſpirer les ſentimens les plus cons 
formes à leurs interets. 

INDFEPENDAMMENT de ces avantages 
qui rendoient les Paſteurs maitres des 
ames de leurs ouailles, ils avoient enco- 
re des moyens propres 2 remuer forte- 
ment les cœurs de leurs ſectateurs. IIs 
etoient les diſtributeurs des aumones des 


" (4) Voyex le Chapitre VIII. de cet Ouvrage. 
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fideles, ce qui naturellement leur don- 
noit un empire abſolu ſur les pauvres 
devotes, & par conſequent ſur la partie 
la plus nombreuſe de la ſecte. Auf 
voyons - nous les Paſteurs inſiſter ſans 
ceſſe ſur l'utilitè de faire Paumone: 8. 
Cyprien la repreſente comme un moyen 
gur d'expier les ptchts commis apres le bap- 


teme. Le meme Eveque reproche aux 


femmes riches qui de por- 
ter leurs offrandes au lieu de Vaſſemblee 
des fideles, qu elles a voient Lame afſez baſſe 


dle participer aux ſacrifices des pauvres ſans 


rien donner. En general Paumone avoit 
Ete très - recommandee par Jeſus & ſes 
Apötres; il y a tout lieu de croire qu'ils 
ne ſubſiſtoĩent que d'aumones. Les pre- 
miers Paſteurs de l' Egliſe eurent les me- 
mes raiſons pour inſiſter ſur cet article; 
I' Evèque avoit un tiers des offrandes & 
diſtribuoit les deux autres tiers à ſon 
Clerge & aux pauvres. D'od l'on voit 
que les aumones le faiſoient vivre lui- 


meme & le rendoient le maitre de fa 


Congrègation. D'ayleurs Eveque ne 


rendoit compte à perſonne des deniers 
depoſes dans ſes mains (5). 
2 (5) S. Cyprien , dans I Epitre à Numidicus, nous 


apprend qu'on recitoit tout haut dans les aſſem- 
bices des fideles les noms de ceux qui faiſoient les 
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Pax une ſage politique les Payens n'e-' 
toient point exclus des ſecours de PE- 
gliſe. Cette conduite Etoir tres - propre 
à les attirer à la foi & a groſſir ainſi le 
nombre des fideles, c'eſt-à- dire, des ſu- 
jets de l' Evèque. D'ailleurs elle dimi- 
nuoit la haine des idolätres pour une 
ſe&e contre laquelle le peuple s'irritoit 
fort ſouvent comme on ſe dira bhientor. | 

Ces reflexions peuvent ſuffire pour 
nous faire demeler la vraie cauſe du 7z8- 
le prodigieux des premiers predicateurs 
de I'Evangile , & de la paſhon etonnante 
qu'ils montrerent toujours pour annoncer 
la foi & pour étendre par-là leurs con- 
quètes & leur empire fur les ames & les 
bourſes des hommes. Plus le nombre 
de *Chretiens augmentoit , plus les re- 
venus Ecclefiaſtiques accroiſſoient, par- 
ce qu'il y avoir plus d' aumòônes, d"of- 
frandes & de contributions dont les deux 
tiers appartenolent au Clerge. 85 
Aussr malgre- les dangers qui, du 
tems du Paganiſme entouroient la pro- 
feſſion d' Evèques, nous voyons des les 
premiers tems de l' Egliſe cette dignitẽ 
ſi perillenſe Etre fort envièe & donner 


lieu à des brigues, des ſchiſmes, des 


offrandes les plus conſiderables, moyen tres - pro- 
pre A exciter Iemulation de la generoſite. - 


— 
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uerelles furieuſes ſouvent accompagrites 


3 


e combats, N'en ſoyons point Eton, 


* 


nés, l' ambition & Pavarice furent tou- 
jours de grands mobiles pour les hom. 
mes les plus ſaints. Beaucoup de Pre. 
tres devoient naturellement deſirer un 
oſte qui les mettoit a portèe de regner 
ur des troupeaux qu'ils pouvoient ton- 
dre en liberte & meme conduire à l 
boucherie pour Pinteret du berger. 
_ Lox ſgait encore que des les premiers 
tems de VEgliſe les Chefs ſpirituels $'6- 
toient Eriges en Juges de toutes les con- 
teſtations civiles & des proces des Chre- 
tiens. Nous voyons S. Paul lui - meme 
faire un devoir aux fideles de ne point 
laider devant les Magiftrats payens. 
II veut qu'on porte les eauſes devant 
Paſſemblee des Croyans dont PEveque 


. 


ſe trouvoit le Préſident. I} recevoit 
auſſi les delations-ou les plaintes contre 
ceux qui <Etoient accuſes. de ne pas vi- 
'yre en Chretiens. L'Evcque,, il eſt 
vrai, ne jugeoit pas ſeul; -eoir aſſiſte 
par ſes Pretres qui ſous peine d'etre ex- 
communies ou prives de la rétribution 
Etoient toujours de ſon avis (6). 


4 _— 


.. Pour aſſurer leur pouvqir, les Pas- 
() Veyex Fleury Mœurs des Chretiens S. XXXIh 
& S. Paul I. g Corinth. 6, 6. 
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teurs de I'Egliſe formerent une eſpece 
de confederation tacite, à l'aide de la- 
quelle ils ſe ſoutenoient les uns les au- 
tres; un Chretien ou un Pretre qui dè- 
laiſoit à ſon Eveque étoit excommunis; 
&5-lors il n'etoit admis dans aucune Soy 
ciere Chretienne ſoumiſe a un autre E- 
veque. Pour cet effet nous yoyons que 
ces Paſteurs ſe Deen les uns 
aux autres toutes les affaires d' impor- 
tance, c'eſt- a- dire, propres a maintenir 
le pouvoir des Eveques. On voit pars 
I; que des les premiers ſiècles de l' Egli- 
ſe les excommunications avoient des ef- 
Ris temporels, & privoient un homme 
es avantages de la ſocicte, de la com- 
munion des fideles & de ſa part des au- 
mones. St. Cyprien, Eveque de Car- 
thage, & qui devint martyr, paroit 
avoir en ſur-tout des maximes très- utiles 
a 'Epiſcopat. En parlant des cenſures 
Eeciefaltimce il etablit que comme Dies 
avoit ordoune ſous Þ Ancien Teſtament ds 
faire mourir par le glaive corporet ceux qui 
decobtiroient aux Pretres ; de meme. il fats 
loit tuer ſous le Nouveau Teſtament par le 
glaive ſpirituel les orgueilleux & les opititts 
fres, en les mettant hors de [' Egliſe. Mais, 
comme on a vu, i glaive ſpirituel dg 
Vexcommunication tuoit auſſi le cœps 


- 
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de ceux qui avoient le malheur de reſis? | 
ter à leur Eveque , puiſque ce glaive 
en les retranchant du corps de VEgliſe, 
leur 6toir les moyens de ſubſiſter. 
O peut juger par-1la du defpotiſme 
que pouvoient exercer les premiers Pas- 
teurs des Chretiens , que Pon nous re- 
| preſente comme des Saints, & dont 
' pluſieurs furent des Martyrs. Ces illus- 
( tres perſonnages $'erigerent, comme on 
Fl voit , en arbitres du ſalut de leurs bre- 
i bis, &, en attendant leur mort, les 
| privoient par leurs cenſures des moyens 
de ſubſiſter pendant leur vie. 
(| En un mot les Eveques jouiſſoient 
| des les premiers tems de I'Egliſe d'un 
[! pouvoir immenſe ſur les Chreriens. 
Ceux-ci les revEroient comme des 
Dieux , recevoient leurs inſtructions 
avec la ſoumiſſion ou la foi la plus 
humble, n' oſoient former aucuns dou- 
N tes ſur leur doctrine, les craignoient 
| comme leurs juges & comme les ar- 
1 bitres de leur fort & en ce monde 
| & dans Vautre. Avec. ces diſpoſitions 
ii fut tre&s-facile à ces divins Paſteurs 
d'allumer Venthouſiaſme dans les eſprits, 
qu'une ignorance profonde & une foi 
1 implicite leur ſoumettoit aveuglement. 
1 - C'sToIT une opinion univerſellement 
Eta 
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etablie parmi les Chretiens des pre- 
miers ſiècles, que VAntechriſt alloit 
aroitre, qu'il perſècuteroit cruellement 
es Saints; que le monde alloit finir; 
u' il ſeroit detruit par le feu; que Je- 
fs Chriſt en perſonne viendroit dans 
peu ſur les nuees pour juger les hom- 
mes ſuivant leurs actions; que tous ſe- 
roient conſumes par des flammes dèvo- 
rantes à l' exception de ceux qui auroient 
repandu leur ſang par la foi. On cro- 
yoit dans les premiers ſiècles de V'Egliſe 
qu'excepte les Martyrs qui entroient 
ſur le champ en poſſeſſion du Paradis, 
perſonne ne jouiroit de la beatitude eEter- 
nelle avant la rẽſurrection generale: ſen- 
timent que Pon peut voir dans S. Gre- 
goire de Naziance. D'ailleurs ces d&- 


vots Chretiens menoient pour la pluparr 


une vie tres- propre a les degouter de 
ce monde, & à les faire ſoupirer vers 
la felicite qu'on leur promettoit pour 
Pavenir. Ils s'affligeoient, ils nouris- 
ſoient ſans ceſſè dans leurs ames la plus 
noire melancolie ; enfin ils pratiquoient 
des jeunes & des auſterites tres - propres 
a leur troubler le cerveau. Des opinions 
& des pratiques fi lugubres pouvoient 
ziſement detacher des biens periſſables 
de la terre & exciter la liberalite des 


0 
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Chretiens, diſpoſitions dont leurs Pra- 
tres & leurs Paſteurs ſgavoient très- bien 
rofiter. Comme ces Chefs avoient d' ail. 
eurs le plus grand interet à conſerver 
leur troupeau & à Pafermir dans la foi, 
ils jugerent qu'il etoit important de pre- 
munir leurs adherens contre les perſe- 
cutions & les ſupplices auxquels ils e- 
toient à tout moment expoſes. En con- 
ſequence les Docteurs du Chriſtianiſme 
s' efforcerent continuellement d' inſpirer 
à leurs auditeurs de l'averſion pour les 
plaiſirs mondains, un parfait mepris pour 
toutes les choſes d'ici-bas, un courage 
qui leur fit dedaigner la douleur & meme 
braver la mort. Ils leur montrerent les 
tourmens paſſagers & le trẽ pas comme 
une route sũre pour entrer directement 
en poſſeſſion des joies du Paradis, dont 
on leur faiſoit des deſcriptions merveil- 
leuſes très- propres à mettre leur imagi- 
nation en feu. Dans ces premiers ſiècles 
les Chretiens & leurs ſaints Docteurs ſe 
promettoient un royaume materiel & 
terreſtre du Chriſt, qui devoit , ſelon 
eux, regner pendant mille ans ſur la terre. 
Les Thceologiens d'alors, comme il pa- 
roit par leurs ouvrages, n'avoient point 
encore ſpiritualiſt ou metaphyſique les plan 


ſirs inconnus de l'autre vie, comme leurs 
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ſucceſſeurs Vont fait depuis. | 


O entretenoit donc les devots Chre« 
tiens des plaiſirs que Dieu reſerve a ſes 


Saints; on ne leur parloit que de con- 


ronnes incorruptibles qu'ils alloient poſſẽ- 
der. On leur faiſoit voir le Chriſt aſſis 
à la droite de Dieu fon Pere, preſentant 
la palme à ceux qui auroient genereuſe- 
ment confeſſe ſon nom & repandu leut 
ſang pour lui. 

A ces motifs deja fi propres à exciter 
Fenthouſiaſme des premiers Chretiens il 
s' en joignit de temporels & de preſens, 
capables d' agir très- fortement ſur eux. 
Ils voyoient les ſecours, les ſoins & les 
honneurs preſque divins que les Chré- 
tiens rendoient a ceux qui ſouffroient 
pour la Religion. Les fideles s' empres- 
ſoient de les conſoler dans leurs riforts; 
leur faiſoient des aumones abondantes, 
mettoient tout en uſage pour les encou- 
rager dans leurs peines. Remplis de 
Pidee du credit que les Confeſſeurs a- 
votent aupres de Dieu, les pecheurs leur 
demandoient leur protection. Ils jouis- 
ſoient en effet du droit de ſuſpendre & 
d'abréger les penitences que PEgliſe im- 


poſoit aux pecheurs. Leurs billets ſuffi- 


ſorent pour les reconcilier. S. Cyprien 
ſe plaint ſouvent amerement de la facili- 
O 2 5 
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te avec laquelle ces Confeſſeurs accors 
doient ces billets; c'etoit en effet em- 
pieter ſur les droits de PEveque qui 
dans tout autre cas avoit ſeul le droit de 
reconcilier & de mitiger les rigueurs de 
PEgliſe. Les devots baiſoient leurs chai- 
nes & leurs plaies, trempoient dans leur 
ſang des linges qu'ils conſervoient pre- 
cieuſement; chacun leur montroit une 
veneration tres-propre à les conſoler des 
traitemens rigoureux que les Payens leur 
faiſoient eſſuyer. Après leur mort, 
leurs combats pour la foi etoient mis par 
ecrit. Les Egliſes ſe communiquoient 
reciproquement par des lettres circulai- 
res la relation des hauts faits de leurs 
heros. On en celebroit la commemo- 
ration; on prioit ſur leurs tombeaux; 
on veneroit leurs reliques; on placoit 
leur nom dans les Martyrologes & les Dip- 
zyques ou regiſtres des Egliſes; en un mot 
on leur rendoit un culte & on leur fai- 
ſoit une ſorte d' apothẽoſe. Bientot on 
debiroit fur leur compte des legendes 
remplies de miracles & de fables mer- 
veilleuſes que la foi des fideles leur fai- 
ſoit adopter fans peine ſur les recits fa- 
briques par leurs Chefs, qui par de pieux 
menſonges travailloient continuellement. 
à nourrir le fanatiſme dans Veſprit de. 
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leurs ſectateurs. C'eſt a ces fraudes que 
ſont dus tant de faux Actes de Martyrs, 
tant de legendes ſouvent impertinentes 
dont quelques - unes ſont patvenues jus- 
qu'à nous. 

D' autre cqte Pon voyoit languir 
dans Popprobre & le mepris ceux qui 
avoient eu la foibleſſe de manquer de 
foi dans les tourmens & de renoncer à 
la Religion. Leurs Chefs ſpirituels les 
forcoient de trainer aux yeux de leurs 
freres une vie malheureuſe & remplie 
d'ignominie; on les ſoumettoit a des pe- 
nitences fletrifſantes, ſouvent auſſi dura- 
bles que leur vie; ils etoient des objets 
d'horreur pour les autres auxquels leur 
chatiment devoit imprimer la terreur. 
TaxnT de motifs reunis durent agir 
puiſſamment ſur Veſprit des premiers 
Chrétiens. II ne faut donc pas etre ſur- 
pris ſi la paſſion pour le Martyre de- 
vint epidemique parmi eux. Ils le pre- 
ſentoient en foule aux Magiſtrats eton- 
nes d'une frenefie dont ils ne devinoient 
pas les vrajes cauſes. On vit des exem- 
ples incroyables de conſtance & de fer- 
mete dans les perſonnes meme du ſexe 
le plus foible , mais qui n'eſt pas le moins 
ſujet à l'enthouſiaſme devor & au fana- 
time opiniatre. . 2 
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LA cruaute des Juges dut irriter les 
ſpectateurs & les intereſſer pour les vic- 
times de leur fureur inhumaine. La 
conſtance de ces victimes dut paroitrs 
ſurnaturelle au vulgaire, & leur fit croi- 
re qu'il falloit que les Martyrs fuſſent 
bien sürs de la verite des opinions qu'ils 
ſoutenoient pour conſentir à ſubir de ſi 
grands tourmens & la mort meme pour 
elles. Voila ſans doute pourquoi les 
perſecutions des Payens contribuerent 4 
groſſir le nombre des Chretiens. La 
violence ne ſervit jamais qu'a etendre les 
opinions de ceux que Pon voulut op- 
primer. 

Malis quels purent etre les motifs qui 
ſuivant les annales de PEgliſe allume- 
rent ſi ſouvent des perſecutions fan- 

lantes contre les partiſans de la Sette. 

hretienne ? Comment les Romains d'ail- 
leurs fi tolerans pour tous les cultes trai- 
terent- ils avec tant de fureur ceux qui 
ſuivoient celui de Jeſus- Chriſt ? Plu- 
fieurs raiſons tres - ſimples & tres - natu- 
relles contribuerent a cette conduite. 

1*. Les Romains confondirent pres- 
que toujours les Chrétiens avec les Juifs, 
dont en effet le Chriſtianiſme étoit ſor- 
Ai; ils ne mettoient aucune difference 
entre eux, Fatigues & irrités des ſré- 
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quentes revoltes des habitans de la Jus» 
de „ils demeurerent perſuades que les 
Chrétiens ne pouvoient pas tre des ſu- 
jets plus fideles que les premiers. Il 
paroit- que ſous Trajar on ne fit mourir 
Simeon parent de Jefus- Chrift & Eve- 
ue de Jeruſalem que parce qu'il eroit 
+ la race de David, & par conſequent 
ſoupconne de vouloir exciter des trou- 
bles en ſon pays. 
2.f. La ſette des Chretiens dut paroi- 
tre aux Romains une aſſociation tres- 
dangereuſe. Fres- unis entre eux, ils 
vivoient preſque totalement fſepares du 
reſte de la ſociete. Soumis uniquement 
a la domination de-leurs Eveques qui, 
comme on a dit, etotent leurs ſeuls Ju- 
ges de leurs conteſtations civiles, les ſeuls 
Magiſtrats qu'ils reconnuſſent, leurs ſeuls 
Maitres.z Vaſſociation de ces Chrétiens 
qui d'ailleurs erotent repandus dans tout 
Empire, dut vivement inquieter leurs 
Maitres qui ne purent enviſager leur 
ſecte que comme une conſpiration ſe- 
crette formee contre l' Etat. 

30. LES Eveques étant les chefs de 
Paſſociation des Chretiens & leurs vrais 
Magiſtrats durent ſur-tout faire ombra- 
ge aux Empereurs Romains qui connu- 
rent (ans doute oy RG pouvoir ſug 

- + 
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Veſprit de leurs ſectateurs & à qui e& 
pouvoir dut paroitre dangereux. Nous 
avons un exemple frappant de cette dis- 
poſition des Empereurs dans le martyre 
de Saint Fabien Eveque de Rome qui 
perit au commencement du regne de 
Decius. Sur quoi S. Cyprien remarque 
que Decius ctoit moins allarmò de voir 8's. 
lever contre lui un Prince rival de ſon 
Empire que de voir etablir 2 Rome un ri- 
val de ſa puiſſance. (V. S. Cyprien Epiſt. 
LII.) En general les perſecuteurs com- 
prirent qu'en frappant les Paſteurs ils 
auroient moins à craindre de la part du 
troupeau. 

- 4*. Les Chretiens par leur conduite 
durent paroitre aux Romains des ſujets 
très-peu fideles; ils refuſoient de prier 
les Dieux & de leur ſacrifier pour la 
proſperite des Empereurs; ils ne pou- 
voient conſentir à rendre aux Images 
des Princes les honneurs que leur decer- 
noĩent Puſage & la flatterie. Saint Po- 
lycarpe, Diſciple de 8. Jean, a Vexem- 
ple des Zelateurs Juifs dont nous avons 
parle ci-devant, aima mieux perir que 
de conſentir à donner a l' Empereur le 
titre de Seigneur (7). On ſent qu'une 


d) Voyez Eusèbe Hiſt. Eccléſiaſt. Liv. IV. 
Chap. 15, | | 
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pareille opiniatrete devoit etre très- pro- 
re 2 exciter les allarmes des Princes & 
leur rendre les Chretiens tres - ſus- 
pects. : 
5. Les peuples, irrites par les Pre- 
tres du Paganiſme, regardoient les Chre- 
tiens comme des impies, des ennemis 
des Dieux, & conſequemment leur im- 
putoient toutes les calamites dont l' Em- 
pire étoit afflige. Les Empereurs les 
ptus clemens & les Magiſtrats les plus 
doux ſe virent ſouvent entraines a per- 
ſecuter les Chretiens par la fureur des 
peuples qui les regardoient comme la 
eauſe de tous les maux, & qui tres-fre- 
quemment dans l' Amphitheatre crioient 
qu'on fit perir les impies. D'un autre cô- 
te, les Magiſtrats durent etre commu- 
nement diſpoſes a chatier des hommes 
qui refuſoient de porter leurs affaires ou 
de plaider devant eux, ou qui, ſuivant 
les principes de leur ſecte, ne recon- 
noiſſotent d'autres Juges que leurs Eve- 
ques, regardant tous les Magiſtrats Pa- 
yens comme des profanes peu dignes de 
les juger. 1 4 

6. Comme les Chretiens tenoient 
leurs aſſemblées de nuit & celebroient 
leurs myſteres d'une fagon tres - cachee , 
cette conduite parut ſuſpecte aux Payens; 


Or 


go ”PTABLEAY * 
on les accuſa de choiſir les tenebres non 
feulemenr pour cabater contre l' Etat, 
mais encore pour commettre des crimes 
& des horreurs. Nous voyons en effet 
par les tegiftres des anciens Apobogiſtes 
de la Religion Chrétienne que les ido- 
Rrres:. accufoient les fideles de manger 
des Enfans , de renouveller les horreurs 
du tepas: qu' Aire preſenta a Thyeſte. 
Enfin on imputoit encore aux Chretiens 
de fe fouiller dans leurs afſemblees nos 
turnes par d'horribles impuretes ; accu- 


ſation qui etoit au moins fondee a I's 


gard de quelques Chretiens heretiques 
que les Payens ne ſgavoient point dis- 
tinguer de ceux qui ſe diſoient ortho- 
daxes. Ks $0 

77. Levrs opinions ſur la vie future 


& ſur la fin prochaine du monde vers 


laquelle les Chretiens ſoupiroient ſahs 
eeſſe, fit eroire que ces miſanthropes 
ſe réjouiſſoĩient des malheurs publics & 
les fit regarder comme des ennemis de 
la Societe. Tacite en parlant d'une 
perſecution. qu'ils eſſuyerent, dit qu'elle 
eut pour motif leur haine pour le genre bus 
main (8). EDITS 

8. Les Chretiens par leur fanatiſme 
& leur zcle turbulent attiroient ſouvent 
. (8) Veyez Tacite Annal. Lib. 15. Cap, XXXXIV. 


* 
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de gayete de cœur la perlecution ſur 
eux. Is alloient braver les Dieux jus- 
que dans leurs temples ; ils renverſoient 
leurs autels; ils briſoient leurs ſtatues, 
En un mot le defir du martyre les pous- 
ſoit frequemment a troubler avec autant. 
d'imprudence que de fureur la tranquil- 
lire publique. Les payens devoient done. 
craindre naturellement des inſenſes que 
rien Marretoit dans leurs emportemens 
& chercher à en diminuer le nombre. 


9. CEks memes Chretiens alloient très- 


ſouvent inſulter les Magiſtrats ſur leurs 
tribunaux, les irritolent & les pi- 
quoient par leur opiniatrete. & leur au- 
dace: ce qui portoit ces Magiſtrats & 
redoubler de cruaute pour vaincre la 
reſiſtance de ces forcenes qui avoient- 
eu l'inſolence de les provoquer. Il s'é- 


tabliſſoit alors une ſorte de combat en- 


tre la vanite du perſècuteur & la vani- 
te du perſecute, combat qui ſe termi- 
noit communement -par des ſupplices 
tres-longs ſuivis d'une mort cruelle. 

| . 109, Les Chretiens durent naturelle» 
ment avoir pour ennemis non ſeulement 
les Pretres du Paganiſme dont ils de- 


crioient le culte, mais encore les Ha- 


ruſpices, les Debitans d'oracles, les Mas, 
liciens, dont ils décréditoient le metier 
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& d6voiloient les fourberies. Ces im- 
poſteurs à leur tour profitoient de leur 


credit ſur le peuple pour l'irriter contre 


les Chretiens & l'engager à demander 
leurs chatimens. Les ecrits des premiers 
Apologiites du Chriſtianiſme ſont d'ail- 
leurs remplis de fiel contre le Paganis- 
me, d'invectives & d'ironies ſanglantes 
contre les Dieux; ce qui n'etoit nulle- 
ment propre a moderer la colere & adou- 
cir le zèle des Pretres & des devots 
molatres. 

+ ON voit donc que la fureur qui por- 
toit les Payens a perſecuter- avoit des 
motifs tres - naturels , ainſi que la fureur 
qui portoit les Chretiens à ſe preſenter 
4 la mort. Ceux-ci ſouffroient & mou- 
roient pour des chimeres qui n' avoient 
pour garant que la parole de leurs Pas- 
reurs, intereſſes a maintenir leur empire 
fur les eſclaves que la credulite lenr a- 
voit ſoumis. Diſons mieux, les Chre- 
tiens croyoient ou feignolent de croire 
qu'on les faiſoit ſouffrir & mourir pour 
leur Religion, tandis qu'en effet on ne 


les puniſſoit que comme des criminels 


d' Etat dont on craignoit les entrepriſes 


& que Pon ſoupconnoit de confpiret 


contre l' Empire. 


Nos Docteurs modernes, au lieu de: 


C 
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rougir des folies que leurs predeceſſeurs 
ont fait commettre à tant de victimes 


| infortunces du fanatiſme, fe font plu a 
en exagerer le nombre; cependant Hen- 


ri Dodell, fameux Critique Anglois, a 
fait une Diſſertation très- ſgavante pour 
prouver que le nombre des Martyrs du 


Chriſtianiſme a ere beaucoup moindre 


ue ne Pont pretendu les anciens faiſeurs 
& legendes dans Videe ſans doute de 
faire plus d'honneur a VPEgliſe. Orige- 
ne, qui vivoit dans le troiſieme fjecle, 
convient que juſqu'a lui les Martyrs a- 
volent CtE en petit nombre & tres - faciles 
2 compter. (V. Origene contre Celſe 
Liv. 111.) Dans des ſiècles d'ignorance, 
des Moines & des devots fauſſaires en 


ont fait des milliers. Voyez Dodwell 


Diſſertationes Cyprianice. diſſert. XI. de 
paucitate martyrum. | 


Mais ſoit que les martyrs Chreticns, 


ayent ere nombreux ou non, ils ne peu- 
vent faire honneur ni a I'Egliſe , dont 
les Miniſtres les avoient ſeduits, ni au 
Dieu des Chretiens, qui pendant trois 
ſiècles tendit des pieges {i dangereux à 


ſes vrais adorateurs. 
E effet en ſuppoſant un Dieu bon 
ou qui veut le bien - etre de ſes crèatu- 
es, comment, {ans une folie extreme g 
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peut- on s' imaginer qu'il ait pu voir ayes 
plaiſir perir dans les tourmens les plus 
zeles de ſes ſerviteurs? N'eſt - ce pas 
adorer un Dieu feroce & ſanguinaire 
que de croire que, peu ſatisfait par la 
mort de ſon propre fils, il ait encore 
exige les ſacrifices de tant de milliers de 
Chretiens ? Pour appaiſer ſa vengeance 
ne lui ſuffiſoit-il donc pas d'avoir fait 
mourir ce fils? Il n'y a fans doute qu'u- 
ne Religion de Sauvage qui puiſſe attri- 
buer à ſon Dieu une humeur ſi cruelle. 
Cependant il faut convenir que ces no- 
tions ſont conſequentes aux principes de 
la Religion Chretienne. Si Dieu a pu 
Etre aſſez injuſte pour exiger la mort 
de ſon fils innocent, pourquoi ne pren- 
droit - il pas plaiſir a ſe faire immoler des 
hecatombes humaines? Que penſer d'un 
Tertullien qui dit que Ja mort des Saints 
eſt precieuſe aux yeux du Seigneur? 

CE PENDAN T un grand nombre de 
ceux que VEgliſe met au rang de ſes 
Martyrs, & dont elle révere la mémoi- 
re, ont été viſiblement des Suicides, 
c' eſt-à-dire, ſe font volontairement ex- 

oſẽs a la mort qu'ils devoient , ſuivant 
es regles memes de leur Religion, evi- 
ter & deètourner de leur tete ; cette 
eonduite eſt au moins tres-oppolce aux 
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maximes du Chriſtianiſme moderne, dans 
lequel il eſt defendu a l'homme de for- 
tir de la vie ou de s'expoſer volontaire- 
ment à la mort. Or comment concilier 
avec ces principes les conſeils de plu- 
fieurs ſaints Docteurs de PEglife primi- 
tive & la conduite d'un grand nombre 
de Martyrs? Jeſus lui- meme qui pon- 
yoit ſi aiſement echapper a la mort, & 
qui avoit ordonne de fuir la perſecution, 
ne peut- il donc pas @tre regarde comme 
un vrai ſuicide ? S. Cyprien dit en effet 
de lui que prevenant la fonction du bour- 
reau , il rendit volontairement ſon eſprit. 
Son exemple fut 1mite par St. Ignace 
Eveque d' Antioche & Diſciple de Saint 
Jean VEvangeliſte. Ce Saint, condam- 
ne a ſervir de piture aux betes dans 
P Amphitheatre , ecrit aux Chretiens de 
Rome qu'il meurt volontairement, & les 
pu de ne point interceder pour lui. 

usebe nous rapporte qu'un Martyr 
nomme Germain irritoit les betes fero- 


ces pour les exciter à le dévorer. Il 


ajoute qu'en cela i} fe comportoit en vrai 
philoſophe. Saint Clement d'Alexandrie 
exhorte les Chretiens au martyre par 
Pexemple des anciens Payens qui /e don- 
noient volontairement la mort. | F 


' La frendfie du martyre alla fi loitf 
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qu'un Proconſul d' Afrique, fatigue du 
carnage inutile Pon avoit fait des Chré- 
tiens en vertu des Edits de 'Empereur, 
fit demander par le Cricur public 5; y 
avoit encore des Chretiens qui demandaſſent 
à mourir. Comme il entendit une voix 
enerale qui demandoit la mort, il leur 
qi de Saller pendre & noyer eux - memes 
pour en epargner la peine d la Juſtice. En 
un mot les premiers Chretiens etoient ſi 
amoureux de la mort que les Payens 
pour les vexer leur oterent ſouvent le 
plaiſir de les perſècuter, & Phonneur 
d'en faire des martyrs. 
_ Les Euphtmites , qui quoiqu'hereti- 
ques £tolent auſſi empreſſès a mourir que 
les orthodoxes, ſe donnerent le nom de 
Martyriens ; dans la vue de prouver la 
bonte de leur doctrine, ils ſe piquoient 
d'avoir eu beaucoup plus de martyrs 
que les autres. Les Montaniſtes, autres 
heretiques , pretendoient que l'on ne 
devoit pas ſe ſouſtraire par la fuite a la 
perſecution. Ce fut alors que les Con- 
ciles ſe melerent de diſtinguer les vrais 
Martyrs des faux. D'apres les deciſions 
des Conciles de Laodicee, de Carthage & 
d'Elvire, on commenca a regarder com- 
me un peche de $'expoſer volontaire- 
ment à Ja mort. Tant il eſt vrai qu'il 
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n'y eut jamais rien de fixe dans la con- 


duite & la doctrine du Clerge. 

St l'on demande à nos Docteurs à 
uel ſigne on reconnoit un vrai d'un 
aux Martyr , ils nous repondent que 
cauſa facit Martyrem , c' eſt- à-dire, que 
celui-12 eſt un vrai Martyr dont la cau- 


ſe eſt veritable. Mais a quoi recon- 


noitre la bonte de cette cauſe? Tour 


homme qui meurt pour fa croyance 


n'eſt - il pas convaincu que ſa cauſe eſt 
la meilleure ? Les Muſulmans qui pé- 
riſſent dans les combats contre les infi- 
deles, ne s'imaginent- ils pas tre des 
martyrs de la ſeule Religion veritable ? 


Les malheureux Proteſtans, que perſc- 


cuta ſi cruellement la piete feroce de 
Louis XIV, ne ſe regardoient - ils pas 
comme de vrais Martyrs? 

O nous repond que ni les infideles 
ni les hereriques ne peuvent avoir de 
vrais Martyrs; que VEglife orthodoxe 
jouit ſeule de cer important privilege. 


Mais qu'eſt-ce que VEgliſe orthodoxe? 


C'eſt celle qui a la force en main & qui 
fait par la violence paſſer ſes opinions. 
Quand alors elle  perſecute ou Egorge 
des hommes opiniatres dans leur croyan- 
ce, elle. pretend ne point faire des mar- 


tyrs , mais punir juſtement des rebelles 


BP 
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a V'Egliſe. D'un autre cote, quand de: 
membres ſẽditieux de l' Egliſe ortho- 
doxe ſont juſtement punis pour des cri- 
mes, ces criminels ſont mis au nombre 
des Confeſſeurs & des Martyrs. Le 
due de PEgliſe Romaine eſt 
rempli des noms de pluſieurs fanatiques 
utiles a ſes interets qui furent tres-juſte- 
ment punis de leurs entrepriſes inſen- 
ſees. Nous y verrons bientot le nom 

| d'un S. Thomas de Cantorbery qui perit 

li dans une rebellion manifeſte contre les 
loix de ſon pays. Les Jeſuites ont mis 

au nombre des Martyrs tous leurs tur- 
bulens Confreres, maſſacres au Japon, 
dans les Indes, ou ſupplicies en Europe 
pour leurs horribles attentats. 

| Novs trouvons quelques Martyrs de 
cette trempe dans les anciens Marty- : 
rologes. Nous y voyons, entre autres, 
le nom d'un Saint Theodore, Soldat, qui 
brüla dans Amaſie le Temple de Cybe -) 
le & qui alla ſur le champ confeſſer le 
fait aux Juges ſans meme attendre qu'on 
Vinterrogeit. Nonobſtant les decifions 
des Conciles dont nous avons I. 'E- 
gliſe reconnoit encore aujourd'hui pout 
Martyrs & celebre la fete de quelques 
perſonnes qui ſe donnerent la mort pour 
prèvenir les mauvais traitemens des per- 
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fecuteurs. De ce nombre ſont Sainte 
| Ptlagie & ſa mere, qui toutes deux ſe 
recipiterent du faite de la maiſon. 
W Apollonie courut elle- meme ſe 
jetter dans le feu. Sainte Eulalie a l'à- 
ge de douze ans, fans egard pour les 
remontrances de ſa mere, la quitte pour 
aller reprocher au Juge ſon idolätrie; 
en ſa preſence elle jette par terre ſes 
idoles. Ce Juge , par pitié pour ſon 
age, lui reprelente 1a folie; mais elle 
oblige a force d'extravagances a la 
condamner à la mort. Le fameux Ba- 
ronius ſe trouve fort embarraſſe de ces 
fairs ſur leſquels il ne ſgait que dire 
(quid ad hæc dicamus , non habemus) ce- 
pendant il pouvoit ſe tirer d'affaire en 
citant 8. Ambroiſe qui decide que Dien 
ne peut ttre offenſe de notre mort lorſque 
nous Is prenons comme un remede. DE 
VIRGINITATE LIB. III. Sentence qui 
juſtifie tous les ſuicides du monde. 

Av reſte, d'après les Docteurs Chre- 
tiens eux-memes tous les Martyrs n'ont 
eu rien moins qu'un zele ſelon la ſcience. 
S. Cyprien reproche a pluſieurs Con- 
feſſeurs & Martyrs leur orgueil, leur 
jactance, leurs mauvaiſes mœurs & ſur- 
tout leur ignorance dans les Ecritures. 
En parlant dans ſa os pad Lettre d'un 
2 
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Confeſſeur nomme Lucien, il dit: notre 
frere Lucien qui eſt auſſi entre les Confes- 
ſeurs & dont la foi eſt veritablement ar- 
dente & le courage intrepide, mais qui n'eſt 
pas fort habile dans les Ecritures, &c. 
Le meme Saint nous fait voir dans cette 
meme Lettre, que pluſicurs Martyrs 
Etoient fi ignorans qu'ils n'etoient pas 
en Etat d'ecrire eux-memes les billets de 
reconciliation qu'ils donnoient aux pé- 
cheurs, & qu'ils les faiſoient ecrire par 
des gens plus habiles qu'eux. Pratique 
qui dé plaiſoit a notre ſaint Eveque dont 


TPautoritè ſe trouvoit par- là diminuce. 


Au reſte, tout nous prouve que par- 
mi ceux qui ſont morts pour la fol, il 
y .en eut un tres- grand nombre qui ne 
pouvoient avoir aucune idée de la Reli- 

ion pour laquelle ils mouroient. Quel- 
es notions du Chriſtianiſme pouvoient, 
par exemple, avoir des enfans de douze 
ans, des jeunes filles & tous ceux qui 
convertis tout à coup A la vue de la 
conſtance des Chretiens dans les ſup- 
lices s' crioient je ſuis Chrétien, & fur 
e champ éẽtoient entraines a la mort? 
On nous dira peut-Etre que par un mi- 
racle de la grace ces hommes ſe ſentoient 
tout d'un coup eclaires. Mais nous de- 
manderons pourquoi Dieu, au lieu de 


* 
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laiſſer cruellement égorger tant de fide- 
les ſerviteurs, n' envoyoit pas plutot une 

race ſuffiſante pour convertir & les per- 
easter , & les juges, & les peuples 
temoins de tant de carnages affreux, & 
de tant de merveilles rapportèes dans les 
Actes des Martyrs. 

Ces miracles dont nous trouvons les 
Actes des Martyrs remplis , paroitront 
ſouvent tres-ridicules à ceux qui daigne- 
ront y reflechir. Si Von en croit le re- 
cit. que 'Egliſe de Smyrne nous a laifſe 
de la mort de Saint Polycarpe fon Eve- 
que, il fut condamne a etre brule, mais 
par un grand miracle les flammes, au 
lieu de le toucher, formerent une voũ-— 
te autour de lui ſous laquelle ce Mar- 
tyr Etoit en sUrete. Cependant un coup 
d'epee trancha la vie du faint homme; 


Dieu qui Pavoit garanti du feu ne put 


ou ne voulut pas le garantir du glaive. 
D'un autre core, les ſpectateurs payens 
temoins de la mort des Martyrs & des 
prodiges qui Paccompagnent , contre la 
diſpoſition de tous les peuples du mon- 
de auxquels tout ce qui eſt extraordi- 
naire en impoſe, n'en font nullement 
touches , au contraire leur cruaute re- 
double, ils ne ſont point convertis; d'od 
il faut conclure que ces miracles n'ont 


P 3 


* 


192 T AB L E AU 
Ete vus que par les Chretiens qui ſeuls 
nous les ont atteſtes. I] paroit qu'en 
tout tems le miracle le plus impoſſible 
au Dieu des Chretiens fut de convaincre 
les peuples de la verite des miracles qu'il 
operoit en faveur de ſes Envoyes & de 
ſes Saints. | 

ON nous repondra , felon les appa- 
rences , que le miracle le plus eclatant 
de la puiſſance divine eſt l'ëtabliſſement 
meme de la Religion Chretienne , dont 
Pedifice,, cimente par le ſang des Mar- 
tyrs, s'eſt eleve au ſein des perſecutions 
& des 5 On nous dira avec em- 
phaſe que la foi eſt ſortie victorieuſe de 
tous les combats que les mechans lui ont 
livres. Mais nous repliquerons que l'ex- 
perience de tous les tems, & ſur- tout 
que Petabliſſement de la Religion Chre- 
tienne & la freneſfie de ſes Martyrs nous 
montrent, non le pouvoir d'une Divi- 
nite équitable, toute - puiſſante & bien- 
faiſante, mais le pouvoir de la ſèduction, 
du fanatiſme & de Vopinion , qui con- 
venablement manies peuvent rendre les 
hommes aſſez inſenſés pour courir a leur 
propre deſtruction. 
L'ENTHOUSLASMRH qui fait mepriſer 
les tourmens & la mort reſt nullement 
la preuve d'une Religion Emanee du 

| | „ "9 
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vrai Dieu. Des Druides impoſteurs, & 


Paide de leurs dogmes & des louanges 


qu'ils donnoient aux guerriers qui com- 
battoient courageuſement, ont inſpire le 
mepris & m&me le deſir de la mort & 
des peuples nombreux, & leur ont fait 
craindre meme de mourir dans leur lit. 
Ces Prètres des Celtes, que nos Pretres 
Chretiens regardent comme des four- 


bes, perſuadoient à leurs ſectateurs que 


le bonheur de l'autre vie n'ëtoit reſerve 
que pour ceux qui mouroient les armes 
a la main. Odin, qui fut le Conque- 


rant, le Legiſlateur -& le Dieu des 


peuples du Nord, ne les enivra-t-il pas 
tellement d'une ardeur guerriere qu'ils 
mourotent en riant, dans l'eſpoir d'aller 
jouir avec lui d'une-eternelle felicire ? 
Ne vayons- nous pas la force ſeule de 


Topinion endurcir des ſauvages, & leur 


faire mepriſer les tourmens les plus hor- 
ribles que la malice humaine ait inven- 
tes? Enfin l' opinion ne precipite-t-elle 
pas tous les jours des milliers de Sol- 
dats dans les dangers les plus évidens; 
& la crainte du mepris n'erouffe-t-elle 
pas en eux la crainte de la douleur & 
de la mort? 0 

Crs motifs, employes par des Pretres 
Payens & par des 8 ambi- 

＋ 4 
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tieux pour inſpirer du courage à leurs 
ſujets, ſont les memes que ceux que les 
Docteurs Chretiens ont employes pour 
enivrer les malheureux qui mirent en 
eux leur confiance. Ainſi le courage 
des Martyrs que nos Docteurs nous pre- 
ſentent comme une preuve de la verits 
de leur doctrine ,. ne prouve reellement 
que les triſtes effets de Venthouſiaſme 
quand il parvient a s'emparer des facul- 
tes de l'homme, & la noirceur dont peu- 
vent etre capables les fourbes qui vi- 
vent de l'impoſt ure. 

EN mourant pour une cauſe un en- 
thouſiaſte ne prouve nullement que 
cette cauſe eſt juſte ni que ſes opi- 
nions ſont vraies, 1] prouve ſeulement 


qu'il eſt bien entete. de la bonte de 


ſa cauſe ou qu'il trouve un grand in- 
térèt a la ſoutenir; en un mot qu'il 
tient fortement a des opinions qu'il 
croit utiles, ſoit pour lui- meme, ſoit 


ur les autres. Mais quelles que ſoient 


ſes idees là-deſſus, il peut bien ſe trom- 

per meme en conſentant a perir de la 

facon la plus cruellmee. 
CEPENDANT le prejuge fait que les 


hommes 1 que ceux qui ont 


le courage de ſoutenir leurs opinions aux 


depens de leur vie, ont la verite pour 
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eux. On eſt naturellement porte a fai- 
re grand cas de ceux qui montrent de la 
force & du courage, & l'eſtime que 
Ton a pour leur perſonne paſſe tres-aiſe- 
ment a leurs opinions. Cependant un 
peu de reflexion ſuffit pour reconnoitre 
que le courage ne prouve aucunement 
la verite. Un Iache peut annoncer des 
verites tres - utiles en effet, ou qu'il a 
jugèes telles , mais que la crainte de 
mourir lui fera abandonner. Un fourbe 
peut avoir du courage, & fa vanite le 
forcera, pour ſoutenir la gageure de per- 
ſiſter fach la mort dans des opinions 
dont il connoitra la fauſſete. Un fana- 
tique bien epris de ſes chimeres ſouffrira 
avec gaiete les tourmens & la mort que 
ces chimeres lui attirent. e 

O nous dira peut - etre qu'il eſt au 
moins louable de mourir pour la verite, 
vu que c'eſt un moyen de lui faire des 
partiſans. Mais la verite n'a pas beſoin 
de martyrs : contredite & combattue 
dans les commencemens elle finit tot ou 
tard par $'etablir dans Veſprit des hom- 
mes. Il wen eft pas de meme du men- 
longe , il a beſoin pour 8'etayer de tou- 
tes les illuſions , de tous les preſtiges, 
de tous les prejuges poſſibles ſans leſquels 
il ne pourroit 3 empire qui ap- 
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partient à la verite., D'où Von voit 
que le menſonge ſeul a beſoin de pro- 
diges, de miracles, de martyrs, de 
merveilleux; cortege qui eſt parfaite- 
ment inutile a la verite. Toute paſſion 
tres-ardente produit Penthouſiaſme , & 
Fenthouſiaſme ſeul fait mepriſer les 
tourmens & la mort. La paſſion forte 
pour la verite eſt ſans doute une paſſion 
tres- louable , en ce que la verite eſt 
tres - utile au genre humain. Mais cet 
enthouſiaſme ne prouve point qu'on ait 
rencontre cette veritez au contraire la 
découverte du vrai n'eſt communement 
que le fruit d'une raiſon tranquile dont 
la marche eſt paiſible & qui n'eſt point 
ſujette aux emportemens de Pimagina- 
tion. L' enthouſiaſme n'eſt propre qu'a 
rendre la verite meme ſuſpecte aux per- 
ſonnes ſenſees. 5 
Ce n'eſt pas que l'amour ſincere du 
vrai ne foit très- ſouvent accompagne 
d'un enthouſiaſme très- fort & tres-loua- 
ble, par les biens qu'il a procures a no- 
tre eſpece. I] a fallu ſans doute une 
grande Energie à tous ceux qui ont ole 
dechirer pour les hommes les voiles 
Cpais des prejuges continuellement de- 
fendus par des mechans tres - puiſſans. 
Les verites les plus utiles furent, gra 


E 


e 
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ces aux impoſteurs , les plus dangereu- 
ſes pour ceux qui ont eu le courage de 
les annoncer. Nous devons donc cheriy 
la memoire & ne rien oter de la gloirg 
des grands hommes qui ont courageuſe- 
ment plaide la cauſe du genre humain: 
nous devons plaindre les victimes que 
la fourberie s' eſt frequemment immo- 
lees. Mais nous ne devons pas regarder 
le courage des apotres de la veérité 
comme une preuve qu'ils Pont trouvee z 
il faut examiner leurs principes de ſang- 
froid ſans avoir egard aux effets de ces 
principes ſur eux- memes. Tout nous 
demontre qu'un homme tres- courageux 
peut ſouvent très- mal raiſonner, & qu'un 
homme timide peut raiſonner tres - juſte. 


Les verites annoncees par Euclide, Des- 


cartes, Galilke ou Newton, n'en ſeroient 
pas moins des verites quand meme ces 
grands perſonnages n'auroient point eu 
le courage de les ſceller de leur ſang. 
Si, pour ſauver leur vie, ils y avoient 
renonce, leurs decouvertes n'en ſeroient 
ni moins utiles ni moins vraies. 

Lx nombre des hommes qui ſont 
morts pour des verites utiles eſt très- 
petit, le nombre de ceux qui ſont morts 
pour des erreurs & des folies eſt im- 
menſe. Contre un phloſophe qui pé- 
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rit ou qui eſt perſecute pour des ve. 
rites avantageuſes au genre humain, 
nous voyons des millions de victimes 
du menſonge. 

Les Docteurs Chretiens ne manque- 
ront pas de nous dire que leurs Mar- 
tyrs ſont des remoins morts pour des 
verites utiles. Mais nous leur deman- 
derons {i ces pieux enthouſiaſtes ont 
eu les lumieres & la raiſon neceſſaires 
pour examiner ſoigneuſement la doctrine 
pour laquelle ils mourpient? La raiſon 
n'etoit-elle pas le premier ſacrifice qu'ex- 
igeoient d'eux les chefs qui les en- 
doctrinoient? Ne voyons-nous pas l' 

orance la plus craſſe percer dans les 
Ferre de ces premiers Chretiens ſi dil. 
poſes 3 mourir pour la foi? Avoient- 
ils été témoins des . pretendues verites 
qu'ils atteſtoient a la terre? Leur cro- 
yance n'ctoit - elle pas uniquement fon- 
dee fur leur confiance aveugle dans 
Jenrs chefs? Ont-ils bien peſe les mo- 
tifs de leur confiance dans ces guides, 
qui ſe difoient inſpires? Ont-ils bien vu 


ou bien verifie les prodiges qu'ils fai- 


ſoient pour prouver leur miſſion? 8 


ſont-ils bien aſſures ſi ces guides etotent 


parfaitement defintereſſes en prechant 


une doctrine viſiblement utile à leut | 


nt 
nt 
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ambition & neceſſaire à leur ſubſiſtan- 
ce? Se ſont-ils bien aſſures ſi ces Doc- 
teurs Etoient eux-memes convaincus des 
yerites qu'ils prèchoient aux autres? En 
ſuppoſant meme ces guides de bonne 
fol, leurs fideles adherens prers a mou- 
rir pour leur doctrine, ont - ils etE ca- 
pables de juger fi ces guides etoient 
des hommes eclaires & fans paſſions, 
eloignes du fanatiſme, incapables de fe 
faire illuſion ſur des objets auxquels 
leurs interets les plus chers ſe trou- 
voient attaches? Il ne paroit pas que 
les Martyrs ayent eu ni le ſang- froid, ni 
les lumieres, ni la penetration neceſſai- 
res pour faire un pareil examen: rem- 
plis de foi ils n'ont pu ni voulu s'aſſu- 
rer par la reflexion ou le raiſonnement 
de la doctrine que leurs chefs leur an- 
noncoient. 
IL reſte donc a ſgavoir fi cette doc- 
trine etoit vraie ou fauſſe: on n' en peut 
juger que on ſon utilite , par les avan- 
tages qu'elle a procures au genre hu- 


main, par fa conformité avec les idees 


ue l'on ſe forme ſur la Divinite, par 


a conformite avec la ſaine morale & les 
 Interets de la ſociere. Il eſt à craindre 
qu'en jugeant d'après cette meſure la 
doctrine pour laquelle tant de Martyrs 


opinions pour leſquelles il eſt pet a 
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ſont morts, nous ne la trouvions peu 
conforme aux notions que l'on peut ſe 
faire d'un Dieu rempli de ſageſſe, de 
juſtice & de bonte z contraire A la na- 
ture de homme qui lui ordonne de ſe 
conſerver; directement oppoſèe au bien 
de la ſociete, qu'elle a, depuis ſon ori- 
gine , perpetuellement troublee ; enne- 
mie du bien des individus pour leſquels 
cette doctrine frenetique briſe les plus 
doux liens & qu'elle fait courir a la 


mort. 


ENI nous trouverons que la Reli- 
ion Chretienne qui a pu aveugler les 
ommes au point d'en faire des Martyrs 

n'a ere vraiment utile que pour quelques 

Pretres intéreſſés a ſe faire des partiſans 

enthouſiaſtes, & non à la ſociete qui ne 

demande que des citoyens actifs, labo- 
rieux , raiſonnables. Un fanatique ne 
peut Etre un citoyen utile & tranquile ; 
un homme qui ſe fait un mérite de bra- 
ver les tourmens & la mort pour ſes opi- 
nions, ſe croira bientot en conſcience 
oblige de faire prendre aux autres les 


mourir. Il ne manque a un Martyr 
que la force pour devenir un bourreau. 
Celui dont le zele eft aſſeʒ aveugle pour 
ſe facrifier lui-meme quand il eſt le plus 
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foible , ne balancera pas a ſacrifier les 
autres quand il ſe verra le plus fort. 
C'esT auſſi ce qui eft arrive dans la 
Religion Chretienne: à peine ſes chefs 
eurent-ils du pouvoir, qu'on les vit ſe 
perſecuter les uns les autres, & ſe trai- 
ter avec la derniere cruautè pour leurs 
opinions Thèologiques. Le zele, com- 
me nous verrons bientot, ſervit de pre- 
texte à tous les crimes des Eveques & 
des Pretres Chretiens. IIs s'en ſervi- 
rent pour Egorger leurs freres. En un 
mot graces aux ſoins des Thèologiens, il 
y eut ſans interruption chez les Chretiens 
des perſècuteurs & des martyrs qui ne 
rouvent rien que la mechancete des 
fois quand ils peuvent Vexercer li- 
brement, & le delire que le fanatiſme 
inſpire à ceux dont il $'empare. La 


Religion Chretienne n'a fait eclore en 


tout tems que des bourreaux alteres du 
lang de leurs freres ou des victimes im- 
becilles prètes à repandre leur propre 
lang dans Pimpuiſſance de pouvoir faire 
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CHAPITRE IV. 


Des Peres Apoſtoliques & des Dofeurs di 
- PEgliſe ſous le Paganiſme. 


Noe; avons deja vu dans les deux 
Chapitres precedens Veſprit & les 
interets qui ont anime les premiers fon- 
dateurs de la Religion Chrétienne. Si 
nous n'avons ete ni ſurpris de leurs lu- 
mieres, ni édifiés de leur conduite, nous 
ne trouverons. rien de plus admirable 
dans les Docteurs qui leur ont ſuccede. 
En vain chercheroit - on un ſyſteme ſui- 
vi, des idees preciſes, des notions exac- 
tes, de bons raiſonnemens, une morale 
ſaine dans les premiers Peres de V'Egli- 
ſe; leurs ouvrages ne ſont qu'un pom- 
peux galimathias, des allegories fans 
fin , des obſcurites impenetrables , des 
Enigmes inexplicables. On les voit a 
chaque page n'entretenir les lecteurs que 
des notions lugubres de la fin du mon- 
de, que du detachement des choſes d'ici- 

bas, de Pavenement ſuppoſe de Jeſus- 
Chriſt & des joies de ſon royaume. Is 
ſont perpetuellement occupes à prepa- 


rer 
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fer leurs ſectateurs an martyre, & à les 
enivrer du fanatiſme neceſſaire pour les 
faire courir à la mort. S'ils leur re- 
commandent quelques vertus reelles, c'eſt 
la patience qui leur Etoit bien nẽceſſaire 
dans l'ètat de foibleſſe ou ſe trouvoit 
leur ſe&e naiſſante; ils leur recomman- 


dent encore la concorde & l'union ſans 


leſquelles le parti ne pouvoit longtems 
ſubſiſter. Ils inſiſtent beaucoup ſur les 
aumbnes , qui, comme on a vu ci- de- 
vant, etolent ſi utiles au Clerge ; mais 
la vertu ſur laquelle ils appuyent le plus, 
c'eſt la foi qui fait la baſe du pouvoir 
ſpirituel des Docteurs du Chriſtianiſme. 
Voila Peſprit qu'on voit regner dans les 
ouvrages de tous les Peres Apoſtoliques, 
ainſi nommes- parce qu'ils avoient étẽ 
forméès par les Apotres dont ils avoient 
„ regu les lecons. — agg ſs 
„O compte parmi ces Peres 8. Clæ- 
ment Evèque de Rome que l'on croit 
e avoir été Diſciple de St. Paul. Pout 
* E prouver la r6furre&ion ce Docteur ſe 
ſert de exemple du Phenix, cet oiſeau 
fabuleux que l'on prerendoit renaitre 
de ſes cendres; ainſi une fable Egyp- 
tienne lui ſert a rendre croyable une fa- 
ble Chrétienne. Mais tout eſt bon à 


2 


9 
|| 
i 
4 
+ 


—— — — —— — —— 


204 T A BTL. E AU 

nos Docteurs pour prouver ce qu'il 
veulent. „0 
_ Les ceuvres que l'on attribue à 8. 
Hermas ne nous prelentent qu'un Roman 
ſemblable à I Apocalypſe, rempli comme 
elle de vifions deſolantes , par leſquelles 
I Auteur ſemble s' tre uniquement pro- 
pole d'allumer le fanatiſme des Chre- 
tiens, & de les fortifier contre les trai- 
temens cruels que Dieu leur deſtinoit 
pour eprouver leur foi 


Nous trouvons le meme ton, & des 
exhortations de meme genre dans les E- 
85 de 8. Inace Evèque d' Antioche . 

Martyr dont nous avons déjà parle. e 
Il: y raconte ſes ſouffrances pour la foi f 
& il y parle continuellement de lui-me- F c 
me. II ſollicite finement les aumones Þ x 
des fideles en leur peignant Vavarice des | d 
Soldats qui le gardent. II n'oublie pa S 
deyfaire ſentir la grandeur de I. Epiſco-· ¶ t: 
pat. (1), il entretient ſes lecteurs de la te 
gloire du martyre & de Vardent deſir I p. 
qu'il a d'ètre dévoré par les betes, ce fa 
(i) Ce Saint defend aux fideles de rien faite I' 


fans Ia participation de I'Eveque , ni noces , 1 ſe 
mariages, ni prieres , parce que, felon lui, TE 1. 
nie tft le Dieu viſible des Chretiens, e qu'il e 


usteſſaire au ſalut d'ttre. uni avec lui comme le e 0 
avec le Pere. V. LIS EPITRES DE S. IGNACE: II 
ar 
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qu'il appelle etre moulu par leurs dents, 
aſin de devenir le froment de Jeſus-Chriſt. 

ST. Irenèe, Eveque de Lyon & Mar- 
tyr , tenoit tout ſon ſgavoir de 8. Po- 
lycarpe Eveque de Smyrne & de S. Pa- 
pias , qu' Eusèbe Phiſtorten regarde com- 
me un homme d'un genie tres-mediocre, & 
d'une prodigieuſe credulite. S. Irence 
montre en effet par ſes ouvrages une cre- 
dulite digne d'un tel maitre. Ce faint 
Eveque paroit avoir été de Vopinion des 
s | millenaires „ C'eſt - a-dire , de ceux qui 
- | pretendoijent que Jeſus-Chriſt devoit re- 
ce | gner pendant mille ans ſur la terre & y 
e. etablir un royaume charnel & temporel: 
oi Þ ſentiment qui fut par la ſuite condamne 
e- | comme heretique par VEgliſe qui s' ap- 
es per gut à la fin que c' toit une folie que 
les de compter ſug ce royaume 1maginaire. 
das S. Jerome trouve cette opinion ſi detes» 
c0-N table qu'il dit qu'elle n'a pu etre adop» 
laſ tee que par des pourceaux d Epicure. Ce- 
fir} pendant notre faint Eveque qui tenoit 
ce} fa doctrine de deux diſciples de S. Jean 
ae Evangeéliſte, ne prevoyant pas qu'il 
ſeroit un jour heretique, nous donne au 
long la deſcription auſſi pompeuſe que 
romaneſque de ce Royaume de Chriſt. 
Il prerendoit tenir des Apotres qu'il vien- 
droit un tems 0k il croitroit des vignes dong 
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chacune auroit dix mille ſeps , chaque ſoy 
auroit dix mille branches, chaque branche 
auroit dix mille rameaux, & chaque rameau 
porteroit dix mille grappes, compoſtes de dix 
mille raiſins, qui fourniroient vingt - cing 
 meſures de vin; & que lorſqu*un des Saints 
zroit cueillir du raiſin ſur une grappe, la 
grappe voiſine lui crieroit; eſt moi qui ſuis 


la meilleure; prenez- moi & beniſſez le Sei- 


gneur. A en juger par-la, tout homme 
qui n'a pas la for, ſera tente de regarder 
ce Pere comme un vrai viſionnaire dont 
le fanatiſme avoit trouble le cerveau. 
Nous retrouvons la meme credulite 
dans 8. Juſtin, Philoſophe & Martyr. Ce 
Saint quitta le Paganiſme pour embraſſer 
le Chriſtianiſme, auquel nous voyons 
qu'il allie autant qu'il peut la Philoſo- 
phie myſtique & obſcure de Platon ſon 
premier Maitre; il pretend, entre autres 
choſes, que les Philoſophes Payens ont 
connu le Logos ou le Verbe divin. Au 
reſte, les Docteurs Chretiens ſe ſont fi 
bien trouves de cet alliage que la plu- 
part des anciens Peres ont ete des Pla- 
toniſtes & ont cru decouvrir dans ce 
Philoſophe Payen les plus importans 
myſteres de leur Religion. C'eſt ainfi 
que dans les ouvrages tenebreux chacun 
trouve ce qu'il pretend y trouver. Des 
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Critiques ont encore accuſe notre Saint 
d'avoir introduit dans le Chriſtianiſme 
quelques opinions payennes telles que 
celle de I'eternite de la matiere; de $'&- 
tre ſervi des fables mème du Paganiſme 
pour prouver aux Payens la naiſſance 
merveilleuſe du Chriſt. D'autres ont 


pretendu que 8. Juſtin, corrompu par 


la Philoſophie de Platon, a ete Pauteur 
du dogme de la Diviuite de Jeſus- Chriſt, 
tandis que les Apotres & leurs ſucces- 
ſeurs immèẽdiats ont enſeignè que Jeſus 
n'eſt qu'un ſimple homme envoye par 
la Divinite & rempli de l'eſprit de 
Dieu (2). Dans ſon Apologie pour les 
Chrétiens S. Juſtin combat les Payens 


par des argumens que ceux- ci pouvoient 


aiſẽ ment lui rerorquer. Par exemple, 
lorſqu'il ſe moque d' Homere, pour avoir 
raconte les accidens des Dieux & les 


bleſſures qu'ils ont regues, il oublioit 


ans doute lui- meme qu'il adoroit un 
Dieu fagells & crucifie. Athenagore, Ta- 
lien, LaFtance, Tertullien, font tombes 
dans le meme défaut; mais les apologis- 
tes du Chriſtianiſme ne paroiſſent pas 
etre piques d'ëtre conſequens z ils lais- 
loient le raiſonnement aux gens profanes 
(2) V. Bernard dans les Nouvelles de la Rebubljs 
que des Lettres. ton. XXII. p. 459. 
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& ſans foi: la foi tient lieu de tout 1 
un Chrétien ou un Saint. 

Tour eſt 1 figure, emblè- 
me & myſtere dans 8. Clement d' A- 
lexandrie. Ce Saint avoit ſoigneuſe- 
ment étudiè les ouvrages des Philoſophes 
Payens, dans la vue d'y trouver des idces 
conformes à celles du Chriſtianiſme : il 
y reufſit a bien des égards, & preten- 
dit, avec raiſon, avoir trouve la Trini- 
te dans Platon. (Voyez Stromat. V.) 
En .conſequence il faifoit un grand cas 
des Philoſophes de Vantiquite : il alla 
meme juſqu'à les comparer aux Prophe- 
tes de PAncien Teſtament, au moins il 
les regarda comme des hommes deſtines 
par la Providence à preparer les oreilles 
des peuples a la predication de PEvan- 
gile. De toutes les Philoſophies la Stoi- 
cienne paroit avoir etc le plus du got 
de Saint Clement. En effet les Chre- 
tiens durent s'accommoder tres - bien des 
maximes auſteres de cette philoſophie 
fanatique & farouche. Cependant notre 
Saint eut des opinions qui de nos jours 
le ferotent immanquablement damner par 
nos pieux Theologiens. II n'avoit pas, 
par exemple, les idees profondes des mo- 
dernes ſur le pe&che origine; il demandoit 


comment un Enfant nouvellement ne a po- 
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che; ou comment celui qui n'a encore rien 
fait eſt tombe ſous la malediction d. Alam. 


Enfin contre le ſentiment univerſel de 


'Egliſe moderne il eut la temerite de 
croire que Dieu a pu accorder le ſalut aux 
Payens. : 

Au reſte , tout homme ſans prejuge 
qui lira Jes ouvrages de S. Clement aura 
bien de la peine a ne pas le ſoupgonner 
de quelque derangement dans les facultes 
intellectuelles. II paroit avoir été le 

ere de la 'Theologie myſtique a laquel- 
e le Platoniſme l'avoit — doute diſpo- 
ſe. A Vegard des maximes de ſa mora- 
le, il paroit les avoir puiſees dans le 
Stoiciſme le plus outre (3). 

Origene ſon diſciple paſſe pour une des 
plus grandes lumieres de l'Egliſe. Ce- 
pendant on trouve dans ſes ouvrages une 
paſſion pour des interpretations allego=- 
riques pouſſee juſqu'à Pextravagance. A 
I'en croire il n'y a rien, ni dans PAn- 
cien, ni dans 0 Nouveau Teſtament 


qui preſente un ſens naturel. Il paroit 
que ce Pere avoit une doſe extraordinat- 
re de fanatiſme. Le fien le porta jus- 
qu'à ſe mutiler lui - meme pour amortir 
en lui Paiguillon de la chair. Quoique 
(3) V. le Traité de la Morale des Peres, par Bar- 


Q 4 


beyrac, chap, V. 
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les Theologiens Chretiens regardent 3 
bien des egards Origene comme un ora- 
cle, il fut condamne comme hercrique 
apres ſa mort, ſur- tout pour avoir cru 
que ſous un Dieu juſte & bon les peines 
des damnes & des Demons eu- memes ne 
pouvoient ttre eternelles; opinion qui ne 
$*'accorde point avec Phumeur feroce & 
vindicative du Clerge dont Vinteret eſt 
de peindre Dieu terrible & cruel, afin 
de profiter des craintes que ſon idèe doit 
exciter dans les cœurs des hommes. 

Av reſte, il eſt evident que VEgliſe a 
change davis ſur bien des articles de foi 
depuis le tems de ſes premiers Docteurs: 
quoique ceux - ci fuſſent plus pres de la 
ſource du Chriſtianiſme , les Docteurs 
plus modernes ont cru devoir, ſuivant 
Vexigence des cas, altérer la doctrine de 
Jeurs ſaints predeceſſeurs, Leurs ouvra- 
ges ne ſervent qu'autant qu'ils peuvent 
confirmer les opinions que le Clerge 
veut maintenir ou faire paſſer pour ve- 


ritables z on les rejette toutes les fois 


qu'ils ne parlent pas d'une fagon confor- 
me aux interets preſens ou aux caprices 
changeans des Prelats orthodoxes. On 
dit alors que c'eſt une opinion particu- 
liere & un tel Pere. Ainſi les Peres mo- 
dernes jouiſſent du droit d'altérer les 
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dogmes , d'en forger de nouveaux, de 
prendre dans PEcriture & les Peres les 
choſes qui leur conviennent & de re- 
jetter celles qui leur deplaiſent. Quand 
dans un ouvrage des anciens Docteurs il 
ſe trouve quelques paſſages contraires 
aux vues des modernes, ils ont encore 
lu reſſource de dire que ces paſſages y ont 
tte inſerts par des heretiques. Or on ſcait 
que tous ceux qui n'ont pas penſè com- 
me nos Docteurs ſont pour eux des hé- 
retiques & en cette qualite voues aux 
flammes eternelles. 

CETTE obſervation eſt tres - neceſſaire 
pour deviner la raiſon pourquoi nous 
voyons ſi ſouvent la croyance & la dis- 
cipline de PEgliſe varier avec les tems 
& $8*ecarter de celle que l'on trouve 
dans les Ecrits des anciens Peres. Le 
ſy{ſteme religieux des Chretiens , quoi- 
que forme par un Dieu & preche par 
ſes Aporres, eſt un ouvrage de rapport 
auquel les 'Theologiens de tous les fiecles 


8 ont voulu contribuer. Tantot ils en ont 


fait diſparoitre une partie, tantot ils en 

ont ſubſtituè quelque autre; ils ont trou- 

ve quelquefois à des opinions anciennes 

des inconveniens qui n'avoient ete pré- 

yus ni par le 8. * ni par les Apo- 
7 
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tres-inſpires, ni par les anciens Peres de 
FEgliſe. 

C'esT ainſi, par exemple, que tous 
les premiers Peres ont eu ſur la nature 
de Dieu & de Pame des ſentimens que 
 FEgliſe rejette maintenant avec horreur, 
Ces grands Saints regardojent Dieu com- 
me un Etre corporel ou matériel. S. Ire- 
nee dit que Dieu eſt un feu. Tertullien 
dit que Dieu eſt un corps d'une eſpece 
qui lui eft particuliere. ( uid enim Deus 


niſi corpus?) S. Clement d' Alexandrie & 


Origene paroiſſent du meme avis. II 
eſt evident qu'un 'Theologien qui ſou- 
tiendroit aujourd'hui des ſentimens con- 
formes à ceux des anciens Peres ſe fe- 
roit aſſurèment des affaires avec les Mi- 
niſtres de l' Egliſe & le bras ſeculier. 
II. eſt encore un très- grand nombre 
d'articles de foi admis aujourd'hui par 
x gs Foc Sectes Chretiennes , & rejettes 
par d'autres, ſur leſquels Pantiquite ſa- 
cree ou wa rien decide ou du moins a 
parle d'une maniere trop ambigue pour 
en rien conclure. C'eſt ainſi que parmi 
les Docteurs Chrétiens les uns trouvent 
la Trinite , la Divinite du Verbe, la Tran- 
ſubſtantiation, le Purgatoire , la Confeſſon 
auriculaire , la Primaute & l' Infaillibilile 


SG 
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du Pape, les immunites du Clerge &c. 
clairement établis dans l' Ecriture & les 
Peres, tandis que d'autres Docteurs n' ont 
pas le bonheur d'y appercevoir la moin- 


dre trace de ces choſes & meme prẽten- 


dent y trouver tout le contraire. Dans 
ces ſortes de diſputes chacun, bien aſſu- 
re d'avoir la raiſon de ſon core, perſiſte 


dans fa fagon de voir, à moins que la 


force infaillible ne decide la queſtion & 
ne rende univerſelle Vopinion . qu'elle 
protege. 

Das le vrai il eſt en general bien 
difficile de démèler les vrais ſentimens 
des premiers Docteurs de l' Egliſe, dont 

les Ecrits decouſus, informes , remplis 
de métaphores & de figures, ne nous 
preſentent que des declamations dé pour- 
vues de tout raiſonnement. Ces grands 
perſonnages dont l' imagination Etoit ſans 
ceſſe troublee par les idées ſiniſtres de 
leur Religion, ne parlent jamais de ſang- 
froid , ne montrent nulle logique. Ils 
s'efforcent ſans ceſſe de trouver un ſens 
myſtique aux Ecritures inintelligibles 
qu'ils meditoient ſans ceſſe. Enfin on 
les voit ne chercher qu'a remuer l'ima- 
gination des autres par une fauſſe Elo» 
quence qui leur tenoit lieu de lumieres. 
Il veſt donc point ſurprenant que l'on 
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ne trouve rien de precis, rien de ſuivi, 
rien de prouve dans ces Peres anciens, 
D'ailleurs dans ces premiers tems le ſys- 
reme religieux des Chretiens n'ëtoit pas 
encore forme & chacun ſuivoit les opi- 
nions qu'il croyoit les plus probables. 

- Parrons encore de. deux hommes 
celebres dans l' Egliſe primitive, je veux 
dire Tertullien, & S. Cyprien, qui le prit 
pour ſon modele. Le premier etoit un 
Africain auſtere & zee que la dureté 
de ſon caractere precipita dans la ſecte 
des Montaniſtes dans laquelle il puiſa des 
notions atrabilaires conformes a ſon hu- 
meur noire & melancolique. S. Jero- 
me nous apprend neanmoins que la ja- 
louſie & les mauvais traitemens du Cler- 
ge de Rome alienerent Veſprit de Ter- 
tullien & le porterent à ſe revolter con- 
tre PEgliſe. Un homme de cette trem- 
pe dont le cerveau devoit naturellement 
$'echauffer par les jeünes & les auſteéri- 
tés qu'il pratiquoit ſans ceſſe, dut avoir 
des viſions & des revelations lut- meme, 
ou du moins dut aiſement donner dans 
celles des autres. Malgre ſes ecarts PE- 
gliſe tirant le rideau ſur ſes erreurs , fait 
le plus grand cas de ſes ouvrages , & les 
'Theologiens les plus orthodoxes croient 
devoir compter beaucoup ſur fon auto- 


DES SAINTS. 215 
rite. Cependant, comme on Va 'deja 
fair remarquer en paſſant, Tertullien 
croyoit un Dieu corporel, & par con- 
ſequent Etoit un vrai matérialiſte. II 
croyoit pareillement l' ame materielle ; 
Fon n' en peut pas douter par le paſſage 
ſuivant que la decence ne permet pas 


de traduire en Francois. In ipſo ultimo 


voluptatis Eſtu, quo genitale virus expel- 
litur , nonne aliquid de anima ſentimus 
exire? | f | 

QuanrT à la morale de Tertullien, il 
paroit que les Chretiens de ſon tems fe 
croyoient diſpenſes de tous les devoirs 
de la vie ſociale. Voici comme il s'ex- 
prime dans ſon Traite De pallio. Fe ne 
dois rien au barreau , rien d Pepee, rien 
aux affaires; je ne ſollicite point les juges, 


je ne brigue point les ſuffrages , je ne fais 
des politeſſes à perſonne. Je ne plaide point; 
je ne vais pas a la guerre; je ne parois 
Jamaive dans les aſſemblees. Je me retire 
en moi- meme: Ceſt-la mon unique affaire 3 
je wai pas dautre ſoin que de m'exempter 
de tout ſoin. C'eſt dans le particulier qu'on 


apprend a bien vivre, & non en voyant le 


monde. Due les Stoiciens diſent tant qu'ils 
voudront qu'il faut ſe meler des affaires pu- 
| bligues ; quiconque meurt pour ſoi, nait & 


vit auſſi pour ſoi. — 8 — 
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Dans le paſſage qui vient d'etre rap- 
porte Tertullien ſemble avoir voulu de- 
velopper en peu de mots tout Veſprir 
du Chriſtianiſme qui tend evidemmenr 
à iſoler Phomme, x le rendre inſociable 
& miſanthrope , a Pendurcir, a detruire 
en lui toutes les vertus utiles a la ſo- 
ciete. Bien plus, celui qui vit tout ſeul 
devient neceſſairement atrabilaire & mè- 
chant , il eſt peu diſpoſe a faire du bien 
a ſes ſemblables. Si ces diſpoſitions ſont 
louables aux yeux de la Religion, elles 
ne peuvent etre que deteſtables aux yeux 
de la raiſon. Le vrai Chrétien, felon 
Tertullien, ne peut etre ni Citoyen, ni 
Soldat, ni Juge, ni Magiſtrat, ni Avo- 
cat; le vrai Chrétien eſt un Moine, or 
un Moine eſt un homme tres- inutile 3 
PEtat (4). | 

S. Cyprien , Eveque de Carthage & 
Martyr , enſeigna d'abord la Rhetori- 
que. Devenu Chretien, il ſe forma par 
la lecture des ouvrages de Tertullien, 
qu'il appelloit fan maitre. Auſſi ne trou- 
ve-t-on dans les ſiens que des déclama- 


(4) Le ſcavant M. Spanheim, fils, a public en 
1679 une diſſertation toute expres ſur la credulite dt 
Tertullien. Le P. Malebranche traite de viſionnaire 
ce meme Docteur dont T autorité eſt d'un fi grand 

polds dens! Egliſe. 
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tions pueriles dans leſquelles i] s'efforce 
de ne jamais parler ſimplement. Son 
ſtile eſt toujours figurè & rempli d'hy- 
perboles , plus propres a éblouir l'ima- 
gination qu'a convaincre Ventendement. 
C'etoit en general le ſtile des premiers 
Peres de VEgliſe 3 auſh PEmpereur 
Marc - Antonin mettoit au nombre de 
obligation qu'il avoit a Pun de ſes mai- 
tres, de ne point ecrire comme les Dofteurs 
des Chretiens. Du tems de S. Cyprien 
les Pretres Etolent encore mar1es z ce- 
pendant notre Saint, en ſe faiſant Chre- 
tien, ſe ſepara de ſa femme de la fagon 
la plus dure, quoique ſon temperament 
la lui rendit tres-neceſfſaire, ſuivant Poz- 


tius ſon diſciple & ſon hiſtorien. La 


perfection attachèe au celibat fut une 
imagination qui devoit aiſèment ſe pre- 


ſenter à l'eſprit d'un fanatique, perſua- 


de qu'il faut renoncer aux nœuds les 
plus doux pour ſuivre Jeſus-Chriſt. A- 
vec une humeur ſi auſtere on ne doit 
pas etre ſurpris de voir 8. Cyprien s'èé- 
lever fortement contre les mœuurs des 
Chretiens de ſon tems; il defend aux 
Vierges toute parure, & meme toute 
propretè :orps. II declame ſur-tout 
contre un uiage aſſez bizarre qui $'croit 
introduit; des filles qui faiſoient Maile 
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leurs profeſſion de chaſtete, ne ſe fai- 
ſoient pourtant aucun ſcrupule de cou- 
cher avec des hommes, pretendant qu'il 
ne ſe paſſoit rien d'indecent entre eux 
& offrant meme de ſe laiſſer viſiter par 
des matrones (5). 

LE ze'e de notre Saint ſe montre ſur- 
tout quand il s'agit de Vautorite Epiſco- 
pale. C'eſt alors qu'il deploye toute fa 
rhetorique contre ceux qui ofent reſis- 
ter a un Prelat. Nous avons deja vu 
ſes ſentimens ſur Pexcommunication. Ils 
prouvent que cet humble Paſteur fe 
croyoit l'arbitre du ſalut de ſes ouailles 
& que ſa charite lui ordonnoit de dam- 
ner impitoyablement quiconque reſiſtoit 
à ſes deciſions despotiques. 


(5) Voici comment S. Cyprien s'exprime au ſu- 
jet de ces Vierges. Nec aliqua putet ſe hac excuſa- 
tione defendi, quod inſpici & probari poſſit, an vir— 
. etſi incorrupta inventa fuerit virgo ed 
parte ſui, qua mulier poteſt eſſe, potuerit tamen ex 
alia corporis parte peccaſſe, qua violari poteſt, & ta- 
men inſpici non poteſt. V. Bernard. Nouvelles de 
la République des Lettres. Tome XXIV. p. 559. 
Ces Vierges, reelles ou prétendues, ſe nommoient 


Ayr, Ceſt-a-dire bien aimees. Les Eccléſiaſ- 


tiques aſſuroiĩent qu'ils ne les aimoient que d'un 
amour Platonique; ce qui n' empè choit pas le ſcan- 
dale, comme on peut le voir dans S. Jerome. 
Eprr. XXII av Eusrocmunu. | 
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CE PEN DAN T les deciſions de S. Cy- 
prien & de ſes adherens ne s' accorderent 
pas toujours avec celles que VEgliſe & 
d'autres Peres ont donnees depuis. En 
effet ce fut de ſon tems que s'eleva la 
fameuſe diſpute qui fit tant de bruit par 
la ſuite ſur la queſtion , Sz falloit reba- 
tiſer les heretiques lorſqu'ils rentroient dans 
la communion des fideles? Dans cette oc- 
caſion notre Saint, contre Popinion de 
VEgliſe Romaine, s'etant fait appuyer 
par un Concile nombreux d'Eveques 
Afriquains , ſoutint opiniatrement qu'il 
flloit rebatiſer les hereriques ; d'où Pon 


voit qu'il fut dans Verreur des Donatis- 


tes, que I Egliſe Catholique, | ny par 
le grand Saint Auguſtin , perſècuta de- 
puis avee tant de cruaute & condamna 
De 
e 


dans pluſieurs Conciles. 
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ECEHAPTTRE V. 


Des Peres de I Egliſe ſous les Fmpereurt 
Cßbretiens. De St. Athanaſe, St. Ba. 


file , St. Chryſoſtume, Ft. Cyrille, S.. 


Auguſtin, St. Jerome, & St. Gregoire 
le rand. 1 ö 


Av avoir examine en peu de mots 
les opinions & la conduite des DoCteurs 
de PEglife qui ont vecu ſous le Paganis- 
me, nous allons jetter un coup d'œil 
rapide fur ceux qui parurent depuis que 
le Chriſtianiſme protege par les Empe- 
reurs, eut remporte la victoire ſur ſe 
perſectteurs. Ces Docteurs, loin de de- 
venir plus èclairés, plus honnetes & plus 
doux, ne ſe montrerent que plus aveu- 

gles & decouvrirent toute leur mechan: 
cere. Dans ces Paſteurs de VEgliſe, 
dont on nous vante la ſainteté & les lu- 
mieres, nous ne trouverons qu'orgueil, 
 qu*opiniatrete, que deſir de la vengean- 
ce, que cruautè, qu'eſprit d'intrigue; 
qu' ambition & que rapacite. En un 
mot nous ſerons forces de nous ecrier 
avec un Poëte: 


Tant de fiel entre-t-il dans le caur des Di voti] 
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Dzeevis que Conſtantin ent deélivré 
PEgliſe de la crainte des perſecutions, 
les Chreriens , donnant un libre cours & 
leurs paſſions, ſe perſecuterent & ſe de- 
truiſirent inhumainement les uns les au- 
tres, en combattant ſous les etendards 
de leurs Docteurs venerables qui jamais 
ne purent ètre d'accord ſur rien de ce 
qu'il falloit croire & qui toujours pré- 
tendirent que rien n' toit plus important 
pour le genre humain que de ſuivre les 
opinions qu'ils avoient eux-mèmes imagi- 
nees. En un mot ces Eveques, qui ſous 
les Empereurs Payens avoient ẽtè forces 
de contenir leur fanatiſme & leurs fu- 
reurs, & de ſe battre ſourdement, ſe 
erurent tout permis ſous des Empereurs 
Chrètiens; des-lors ils ſcandaliſerent & 
enſanglanterent impunẽ ment l' univers par 
leurs emportemens. La paix rendue à 
'Egliſe par la protection de Conſtantin, 
fut pour ſes miniſtres le ſignal d'une 
guerre ouverte, qui s' eſt perpẽtuèe jus- 
qu'à nous. 

LE premier des champions qui ſe dis- 
tinguerent dans cette guerre facree fut 
S. Athanaſe, Evèque d' Alexandrie. Jus- 
qu'a ſon tems l' Egliſe n'avoit point en- 
core ſèrieuſement examine la qualite de 
Jeſus-Chriſt ſon W on le trous 

2 
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voit bien deſigne dans l' Evangile ſous 
le nom de fils de Dieu; mais on le trou- 
voit auſſi deſigne ſous le nom de fils de 
Phomme. En un mot, comme on Va 
deja remarque , les Ecrits des Apotres 


nl annongoient pas du moins d'une fagon 


bien precife ce qu'ils penſoient ſur la 
Divinite de leur maitre (1). Les cho- 
ſes Etoient dans cet état d'indèciſion 
lorſqu* Arius, Pretre d' Alexandrie, fit 
reflexion ſans doute que la Divinite at- 
tribuce à Jeſus tendoit naturellement à 
introduire deux Divinites dans le Chris- 
tianiſme , qui ſe pique de ren precher 


(1). Socin & ſes partiſans ont pretendu qu'avant 
le Concile de Nicee toute J Egliſe Chretienne avoit 
des opinions ſemblabl-s aux leurs ſur le compte de 
Jeſus dont ils nient la Divinite, & que les Peres 
du Concile de Nicee avoient pris la liberté de for- 
ger un nouvel article de foi inconnu de leurs de- 
vanciers. Nove fidei fuiſſe conditores. Le Pere Pe- 
tau, Jeſuite, & tres-ſavant Critique, parolt Etre 
du meme avis, ainſi que le ſavant Etienne de Cour- 
celles parmi les Proteſtans. Sandius, dans ſon hi- 
toire Ecclẽſiaſtique, s eſt efforce de prouver que tous 
les Peres qui ont precede le Concile de Nice ont 
&tE du ſentiment d'Arius. V. Bernard dans lt: 
Nouvelles de la Republique des Lettres. Tome XXII. 
page 247. Le celebre Jean Le Clerc nous apprend 

ue, ſuivant quelques manuſcrits des Lettres de S, 
83 Martyr, ce Saint ſe trouve ètre Arien. 
Voyex Bibliothẽque ancienne & moderne Tome XINX, 
page 2. | 
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qu'une ſeule. En conſequence il pré- 
tendit que le fils de Dieu n' toit ni egal 
ni conſubſtantiel a fon Pere. Cette opi- 


nion d' Arius fut vivement combattue 


par Saint Athanaſe & enſuite condam- 
nee par le Concile general de Nicee, 
qui donna gain de cauſe a notre Saint. 
Mais Conſtantin , qui n*etoit rien moins 
que ferme dans ſa foi, changea bientot 


d'avis ſur la Divinite du Chriſt. A Vins- 
tigation de quelques Eveques Ariens qui. 


Paccuſerent de crimes Eenormes , Saint 


Athanaſe fut condamne dans un Concile 
tenu A Ty , & enſuite envoye en exil 


dans les Gaules, parce qu'il avoit, dit- 
on, menace d'arrèter les convois de bled 
que les Egyptiens envoyoient a Con- 
ſtantinople. Comme le Trone Impe- 
rial fut occupe tantot par des Princes 
Ariens & tantot par des Princes partt- 
ſans de la Divinite du Chriſt , notre 
Prelat fut tantot chaſſe & tantort reta- 
bli dans ſon ſiege, Au reſte, toute la 
vie de ce Saint prouve un eſprit turbu- 
lent & brouillon. Sans nous arreter aux 
accufations atroces de ſes adverſaires qui 
lui firent ſentir tout le poids de la hai- 
ne Theologique , nous trouverons que 
ce Pere ravoit ni la douceur ni la pa- 
tience Eyangelique. Dans ſcs Ecrits 1] 
R 3 
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ne garde aucunes meſures avec ſes en- 
nemis; on eſt ſcandaliſe a la vue des in- 
jures qu'il prodigue à Conſtantin ſon 
Souverain, dont il exagere les crimes & 
A qui il donne le nom d' Anrechrift ; en- 
ſorte qu'on eſt auſſi ſurpris de l'audace 
du perſecute que de la patience du per- 
ſecuteur , qui auroit pu chatier ſevere- 
ment les emporremens de Phomme de 
Dieu. Yoyez la Lettre de S. Athanaſe 
aux Solitaires. Dans cette meme Let- 
tre i] tient le langage de tous les 'Theo- 
logiens quand ils font les plus foibles, 
c'eſt-à-dire, il fait Veloge de la tole- 
rance & dit que VEgliſe ne doit con- 
traindre perſonne. 

Au reſte la ſainte colere d' Athanaſe 
contre fon Souverain fut imitée par d'au- 
tres Saints de ſon parti qui devinrent 
orthodoxes par la ſuite. 8. Hylaire E- 
veque de Poitiers Ecrivit d'une fagon 
rres - violente contre le meme Conſtan- 
tin & lui prodigua tres - devotement les 
noms d' Antechriſ & de Tyran'; il eſt vrai 
qu'on aſſure que ce ne fut qu'après la 
mort de ce Prince. 

S. ATHANASE nous a conſerve la vie 
de 8. Antoine fondateur de la vie Mo— 
naſtique en Egypte. L'on trouve dans 
ton rècit des contes de vieilles, capablcs 
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de faire rougir l'impoſture la plus dèéci- 
dee. Il rapporte, entre autres, la con- 
verſation de ce faint homme avec un 
Satire, ou Faune , qui lui demanda ſes 
prieres & qui lui confia qu'il croyoit en 
Jèeſus-Chriſt. C'eſt a lui & A 8. Jero- 
me que nous devons la fable du cor- 
beau qui venoit regulicrement apporter 
la moitiè d'un pain à S. Paul premier 
Hermite, & qui eut l' attention de dou- 
bler la pitance quand 8. Antoine alla fai- 
re viſite à ce ſaint Solitaire. Mais il 

| paroit que les plus grands Saints ne ſe 
firent jamais ſcrupule de mentir, quand 
ils s'imaginerent que leurs contes feroient 
honneur à la Religion. 

Les ſaints Docteurs de l' Egliſe fu- 
rent communement des chefs de parti, 
des eſprits inquiets & remuans, en un 
mot de vrais brouillons qui par leurs ſpe- 
culations & leurs reveries cauſerent les 
plus grands troubles & dans l' Egliſe & 

ans l' Etat. Ce ſont-là principale ment 
les talens par leſquels ils ſe rendirent il- 
luſtres. Nous en avons une nouvelle 

preuve dans 8. 7ean ſurnommè Chryſo— 
| ſiome ou bouche d'or A cauſe de Velo- 
quence que les Chretiens de fon tems 
| {mauvais juges en cette matiere) ont 
} admiree dans es * Quoi qu'il en 
4 | 
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ſoit, ce grand perſonnage s' appliqua dans 


ſa jeuneſſe à Petude de cet art ſous le 


Sophiſte Libanius & ſe deſtina d'abord 
au barreau. Mais dans un age fort ten- 
dre encore, il changea davis & prit le 
parti de PEgliſe , qui menoit a la for- 
tune tous ceux en qui Pon croyoit de- 
couvrir du talent. Cependant notre 
Saint qui paroit avoir ete d'une humeur 
auſtere & tres - melancolique prit la re- 
ſolution de renoncer totalement au mon- 
de & de ſe retirer dans la ſolitude , mais 
les prieres & les larmes de ſa mere le 
firent , ſuivant l'expreſſion de M. Bail- 
let, ſuccomber pour un tems à la tendreſſe 
S la piete naturelle, Cępendant quel- 
que tems apres, le deſir de s'unir a Dieu 
ou, ſi Pon veut, fa bile noire l' empor- 


ta ſur ſa picte filiale; il ſe retira dans 


les montagnes , ſe mit d'abord ſous la 
conduite d'un Hermite, enſuite quitta 
toute ſociètè & pratiqua des aufterites 
peu propres à moderer Paigreur de ſon 
caractere. Au bout de fix annèes, fa 
fante ruince par ce genre de vie fana- 
tique, Pobligea de rentrer dans le mon- 
de, ou il ſervit utilement PEgliſe d' An- 
tioche. Sa reputation s' tant repandue 
au loin, le fit placer par l' Empereur Ar- 
#adius fur le Trone Epiſcopal de Cons- 


tantinople. Il conſerva dans ce poſte 


eminent l' humeur ſombre & farouche 


d'un Solitaire; peu diſpoſe à fe confor- 
mer aux meœurs de la Cour, il fe dé- 
chaina avec emportement contre les 
Grands, ſe crut en conſcience oblige de 
ne ménager perſonne , & porta ſon zele 
Apoſtolique juſqu'a inſulter publique- 
ment IImperatrice Eudoxe, qui crut ſe 


voir deſignee dans ſes declamations fou- 


gueuſes. Une pareille conduite ne put 
manquer de lui faire des ennemis puis- 
ſans; ils travaillerent fortement a la rui- 


ne d'un homme qui fouloir aux pieds 
toutes les conſiderations humaines. Ce- 
pendant 1] fallut avoir des menagemens 
pour un Prelat que Vauſterite de ſes 


| mceurs,, & que meme ſes harangues em- 
| portees contre les Grands, rendoient in- 
finiment cher a la populace. On lui 
ſuſcita donc des ennemis dans ſon corps; 
il eur un adverſaire tres- actif dans Theo- 
phile Patriarche d' Alexandrie, qui aſſiſté 
de pluſieurs Eveques de ſon parti, le 
| depoſa dans un Concile. En effet no- 
tre Saint par fa conduite impè rieuſe s'é- 


toit fait des ennemis dans le Clergé; de 


| {a propre autorite il avoit depoſe un 
grand nombre d'Eveques, & en gene- 

| ral il exergoit en Orient un deſpotiſme- 
| R 5 
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pov capable de lui concilier Vamitie de 
es confreres. La depoſition de Chry- 
loſtõme produiſit un ſchiſme dans PE 
gliſe , & une {edition conſiderable dans 
Conſtantinople. On fut oblige de le 
faire partir ſecrettement pour l'envoyer 
en exil. Mais un tremblement de terre 
vint a propos au ſecours du Saint: ſes 
partiſans attribuerent cet evencment na- 
turel a la colere celeſte; Eudoxe elle- 
meme le crut ou du moins craignit la 
tureur du peuple; le Prelat a fa priere 
fut rappelle & remis. en poſſeſſion de 
{on ſiege. 

Mals les Saints ne ſe corrigent point; 
les perſecutions les rendent plus hardis, 
plus orgueilleux , plus opiniatres. No- 
tre ſaint Evèque ſe brouilla de nouveau 
avec PImperatrice & la Cour, qu'il ne 
menagea pas plus qu*auparavant, & dont 
i prit plaifir a mortifier la vanite. Cet- 
te Princeſſe, a l'aide de 'Theophile & 
de ſes adherens, fit donc de nouveau 
.depoſer le harangueur qui fut envoyc 
en extl a Cucuſe en Armenie, La por 
pulace irritee du chatiment de {on Eve- 
que ſe revolta contre PEmpereur ; ce 
Prince de fon core envoya des Soldats 
pour appaiſer la ſedition, ce qui pro- 
duifit une grande effuſion de ſang. Co- 
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endant le peuple perſiſta a $'oppoſer au 
Leer de ſon Eveque, on fut oblige 
de Pembarquer ſecrettement; mais des 
la nuit ſuivante on mit le feu a l' Egliſe 


& au Sènat de Conſtantinople , ce qui 
fut regardè comme un ſigne indubitable 


de la vengeance divine. En effet c'eſt 
ainſi que Dieu venge aſſez ſouvent ſes 
ſerviteurs quand ils ont pour eux une 
populace effrence. 
CEPENDANT le chatiment du Saint 
fit grand bruit dans le monde. L'Eve- 
que de Rome ſe declara hautement pour 
lui & engagea meme  Empereur Hono- 
rius qui regnoit en Occident , a ſollici- 
ter en faveur du Patriarche perſecute. 
Mais Arcadius entoure des ennemis du 
Prelat & ſur- tout d'Eveques, qui ſui- 
vant Puſage du Clerge furent tres-achar- 
nes à fa perte, loin de conſentir a fon 
rappel, le fit transferer juſqu'aux extré- 
| mites de P'Empire & conduire dans un 
| lieu où il füt moins à portce de cabaler 
| & de remuer les eſprits de ſes adherens. 
| Les ordres de cet Empereur furent exè- 
| Cutes avec tant de rigueur que le Saint, 
| ſuccombant ſous la fatigue, mourut en 
chemin. Ainſi ce Docteur inflexible 
fut le martyr de ſon humeur atrabilaire, 
| farouche , opiniätre, & devint la victi- 
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me de ſon mauvais caractere, qu'il prit 
peut - etre lui - meme pour l'effet d'un 
grand zele pour la gloire de Dieu. Ne- 
anmoins comme VEgliſe avec ſes fre. 
quens de.neles avec ſes Souverains a ſou- 
vent beſoin de fanatiques opiniatres qui 
s'immolent pour elle, on leur propoſe 
S. Chryſoſtõme comme un parfait mo- 
dele de fermete & de ſageſſe. 

Crux qui n'admireront pas la cone 
duite de ce Pere de l'Egliſe Grecque, 
n'approuveront pas plus les principes de 
fa morale & la trouveront preſqu'auſſi 
folle que ſa condnite. Dans un com- 
mentaire ſur 8. Mathieu, qui, ſelon 
quelques Critiques, eſt fauſſement attri- 
bue a notre Saint, il traite les ſecondes 
noces de fornication; mais il ajoute que 
la permiſſion divine rend ce crime hon- 
nere ou legitime. Que S. Chryſoſto- 
me ſoit , ou non, PAuteur de cet ou- 
vrage, il eft au moins certain qu'il con- 
damne très- fortement Puſage des ſecon- 
des noces dans des Fcrits qui lui ſont 
unanimement attribues. Au reſte, ce 
Pere, comme beaucoup d'autres, re- 
gardoit le mariage en general comme un 
etar d' imperfection, & il croyoit que 
ſans le peche d' Adam & d' Eve, l' union 
des deux ſexes eũt été privee de toute 
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ſenſibilitè (2). 
Cx Docteur rigide ne fut pas moins 
ennemi du commerce que du mariage. 
Il condamne la e rouge) des Marchands 
qu'il trouve defendue dans le Pſeaume 
LXX. Un Marchand, ſelon lui, ne peut 
jamais plaire & Dieu; un Chretien ne peut 
faire le trafic, & lorſqu'il le fait, il faut 
le chaſſer de I Egliſe. De plus, il regar- 
de comme un larcin le pret a interet. ' 
Cx Pere ſe montre beaucoup moins 
ſcrupuleux ſur un article plus important. 
C'eſt lorſqu'il juſtifie Abraham d'avoir 
engage Sara A ſe faire paſſer pour ſa 
ſur, ce qui 1*. Etoit un menſonge, ou 
du moins un diſcours deſtine à donner 
le change aux Egyptiens, & ce qui 29. 
expoſoit & ſa femme & le Roi d'E- 
oypte A commettre un aduitere. S. 
| Chryſoſtome loue Sara de la complai- 
ſance qu'elle eut dans cette occaſion, & 
du courage heroique avec lequel elle 
s' expoſa à commettre un adultere (3). 
On trouve cependant quelque choſe 
de plus ſenſe dans la morale de ce grand 
Docteur. C'eſt lorſqu'il fe declare for- 
mellement contre la perſecution. (Voyez 


(2) Voyerz Traite de la morale des Peres, par M, 
Barbeyrac. chap. IV. V. 11. 1 Jp e 
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Homelie 47 ſur S. Matthieu.) S8. Chry. 
ſoſtome eſt fur cet article d'accord avec 
tous les Docteurs qui ont été eux-ms. 
mes perſecutes. Le principe de la to. 
lerance ne fut combattu que par ceux p 
qui ſe ſentirent afſez puiſſans pour faire f. 
eprouver aux autres les effets de leur 
ſaint zele. OK 

8. Baſile, ſurnomme Ie grand, Eve. 
que de Ceſfaree en Cappadoce, nous 
fournit encore des exemples de Topi- 
niatrete & de Phumeur farouche que 
les -dEvots ont decortes du nom de 28.§ 
le. L'Empereur Valens vint par deux 
fois en perſonne a Ceſaree pour faire 
entendre raiſon a notre Saint; mais les 
Saints ſont opiniatres, & ne ſe pretent 
guere aux accommodemens. Lorſque 
ce Prince irrite alloit ſigner un ordre 
pour chaſſer Baſile de la ville, ſon fils 
tomba malade; auſſitot Valens envoya 
chercher le Prelat dont la préſence, 
dit- on, guerit fon fils auſſitöt. Mais le 
pere l' ayant fait batiſer par des Ariens, 
le Saint lui retira ſur le champ ſa pro- 
| tection; Penfant retomba malade & 
| mourut; miracle qui n'annonce rien 
moins qu'un eſprit bienfaiſant: à moins 
1 qu'on ne ſoupgonnit la verite d'un mi- 


racle qui ne put pas detromper de ſes 
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erreurs un Empereur, qu'un tel prodi- 
e auroit da convaincre du pouvoir & 
e l'orthodoxie du Saint. 
Ir. paroit que ce grand Saint n'ẽtoſt 
pas ami plus chaud que ſujet complai- 
fant pour ſon Prince. Saint Gregoire 
de Nazianze, fon compagnon d'études 
& ſon ancien ami, ne put jamais digé- 
rer la durete de Baſile, qui, de cin- 
quante Eveches qu'il avoit a fa diſpoſi- 
tion ne lui avoit donné que le plus min- 
ce. D'où l'on voit que les Saints ſont 
ſujets à manquer à leur amis & que 
les Saints ne ſont point toujours in- 


ſenſibles à leurs interets temporels. 


S. BAsILx paſſe pour l'Inſtituteur d'un 
Ordre de Moines en Orient, pour les- 
quels il fit une regle tres- ſevere. On 
eſt tout ſurpris d'y voir ce grand Doc- 
teur contredire formellement les precep- 
tes de Jeſus - Chriſt. Celui - ci avoit dit 


dans l' Evangile de S. Mathieu Chap. VI. 


verſet 16. & 17. lor/que vous feunereæ ne 


foyez, point trifles comme les hypocrites qui 
affetent d'avoir un viſage pile & defigh- 


re. Mais vous, parfumez votre tete & la- 
vez votre viſage. S. Baſile au contraire 
veut que Vhumilite du Moine pareiſſe 
dans tout ſon extérieur, qu'il ait Pwil trifle 
& baifſt vers la terre, la lite mal prigntt, 
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Thabit ſale & negligs. Voila comme le: 


Saints ont pris la liberté de rectifier les 
receprtes de leur divin maitre. (4) Ce 
octeur, comme bien d'autres, con- 


damne les ſecondes nbces comme une for- 
nication ou une polygamie. Il blame pa- 


reillement la juſte defenſe de ſoi - meme, 


auſſi bien que toutes les guerres , tout 
procès, tout ferment. Enfin ennemi 
declare de la joie, il pretend qu'un Chre- 


tien ne doit point rire. 


Mais ne nous arrètons pas ſur de ſem- 


blables minuties. Paſſons a l' examen 
d'un Saint plus illuſtre par ſon zele & 


ſes crimes. Parlons de S. Cyrille, Pa- 


triarche d'Alexandrie , qui par les infa- 
mies dont il ſe rendit coupable effaca 
la plupart des Prelats de ſon tems. Une 
. cabale puiſſante eleva ce heros de l' E- 
. gliſe ſur le Trone Pontifical d'Alexan- 
drie. Aſſure des ſecours de ſes adhe- 
rens, Cyrille ne ſe borna point à ſe me- 
ler du ſpirituel de fon Dioceſe, il vou- 
lut y exercer un pouvoir illimite, me- 
me ſur le temporel. Le premier acte 
. C'autorite qu'il exerca fut de fermer les 


Por- 
(4) Voy. Fleury Hiſtoire Ecclefiaſtique tome III. 


Voyez Barbeyrac Traits de la morale des Peres dt 


,FEgiiſe chap. IV. VIII. IX, XI. 2 


Ders. 18 
portes des Egliſes appartenantes aux No- 
vatiens ſchiſmatiques; enſuite il s'empara 
de leurs vaſes facres & des ornemens de 
leurs Egliſes; enfin it depouilla 'Theo- 
pempte leur Evèque de tous ſes biens. ). 

Dans une autre occaſion pour ven- 
ger une legere inſulte faite par quel- 
ques Juifs a l'un de ſes proteges, Cy- 
rille, de ſa propre autorite, chaſſa tous 
tes Juits de la ville d'Alexandrie & per- 
mit à la populace de piller leurs effets; 
dans cette occaſion le ſaint Prelat vous 
lut ſans doute dedommager les Egyp- 
tiens que les Iſraëlites avoient autrefois 
pilles par l'ordre de Moyſe. Oreſte, 
Gouverneur de la ville; fut avec rai- 
ſon -indigne des entrepriſes du Patriar- 
che: conſterne de voir une grande vil- 
le tout d'un coup depeuplee par le ca- 
price d'un Pretre, il rendit compte 4 
PEmpereur de tout ce qui $'eroit paſ- 
ſe. II paroit que le faint homme de 
lon cote avoit deja pris les devans. 
Cependant incertain ſur Viſſue de ſon 
affaire il crut devoir faire quelques avan- 
ces au Magiſtrat, qui d'ailleurs $'Eroit 
fait aimer du peuple. Mais Oreſte qui 


connoiſſoit ſon homme refuſa de ſe 


(5) Voyer VHftoire Eccléſiaſtique de Sogate Liv. 
VII. chapitre 13. N 
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reter à un accommodement & prit 
e parti d'attendre la deciſion de la 
Cour. Cependant notre Saint pique 
du refus qu'il venoit d'eſſuyer prit des 
meſures pour s'en venger. II fit venir 
des montagnes de Nitrie environ cinq 
cens Moines, qui abandonnant leurs re- 
traites ſe rendirent a la ville. Ces fou- 
gueux Cenobites ayant appercu le Gou- 
verneur dans ſon char le chargerent 
d'injures & Paccuſerent d'etre un in- 
pie, un idoldire, un payen. I! cut beau 
leur proteſter qu'il etoit batiſe , Yun 
d'eux d'un bras vigoureux lui lanca 
une pierre qui le bleſſa a la rete & le 
couvrit de ſang; au meme inſtant Oref- 
te ſe vit abandonne de ſes Gardes qui 
craignirent pour eux-meEmes la fureur 
monacale. Le peuple, voyant ce de- 
ſordre, accourut pour arracher. Oreſte 
des mains de ces devots furieux on ſai- 
fit Ammonius, qui avoit porte le coup, 
& ſuivant les loix il fut puni de mort. 
Pen -apres, le Gouverneur inſtruiſit 
PEmpereut de ce nouvel incident. Le 
Saint ecrivit de ſon cõôté; en attendant 
il fit enterrer avec pompe le corps 
d'Ammonius dans une Egliſe, aſſura 
qu'on devoit le r2garder comme un 
Martyr, & pron6nca ſon panegyriqu* 
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dans lequel il fit Veloge du courag 


qu'il avoit montre pour la defenſe de 


la verite. 

CEerEnDaAnNT la fureur de Cyrille 
n'etoit point encore aſſouvie; elle ſe fit 
encore ſentir 4 une perſonne aimee & 
confideree du Gouverneur. C'etoir 
Hypatie , fille celebre par les temoi- 
gnages eclatans que les Ecrivains de 
ſon tems ont rendus unanimement A 
ſa vertu à ſon profond ſavoir, à ſa 
beauté. Elle &toir fillle de Thon, chef 
de l' Ecole d'Alexandrie, fi fameuſe 
dans toute l'antiquitè; ce ſavant hom- 
me prit tous les ſoins poſſibles de l'é- 
ducation de ſa fille, & lui trouvant des 
diſpoſitions l' inſtruiſit dans les ſciences 


les plus ſublimes, dans la Geometrie, 


' Aſtronomie & la Philoſophie. Cette 
fille charmante repondir fi bien aux ſoins 
de ſon pere qu'elle fut après ſa mort ju- 
gee digne de remplir ſa place & placee 
a la tète de cette Ecole celebre. Dans 
ce poſte elle attira pres d' elle un grand 
nombre d'auditeurs & de diſciples, par- 
mi leſquels on compte le fameux Syne- 
ius, qui, comme on le dira, devint E- 
veque de Ptolemaide ; celui- ci conſer- 
va toujours pour elle l'amitiéè la plus 
tendre , comme on peut en juger par ſes 
2 
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Lettres qui nous ont été conſerv&es, 
Tout le monde rendit a Alexandrie des 
hommages a Hypatie que l'on appel- 
loit la belle Philoſophe : toute la ville ſe 
rèuniſſoit pour applaudir a la ſcience en- 
ſeignee par la bouche des Graces. Irré- 
prochable dans ſes mœurs, fa vertu ſé- 
vere en impoſoit à ceux que l'amour 
pouvoit rendre temeraires. En un mot 
cette aimable perſonne etoit egalement 
cherie & conſfideree de tous & particu- 


| Herement du Gouverneur Oreſte, qui 


connoiſſant ſes lumieres & ſa droiture ne 
faiſoit pas difticulte de la conſulter dans 
les plus importantes affaires. 

TaANr de belles qualites ne purent 
manquer de faire naitre l'envie dans l'a- 


me baſſe & feroce de Cyrille; ce Saint 


avoit lui-meme des pretentions peu fon- 
dees à Veloquence & au ſavoir. Il pous- 
ſoit, la vanite juſqu'a apoſter des gens 
afin de battre des -mains & d'applaudir 

ubliquement les diſcours. On dit qu'un 
Jour paſſant devant la maiſon d'Hypatie 
il fur ſi pique de la trouver entourée 
d'une foule de monde venue pour l'en- 
tendre, que des ce moment il rẽſolut fa 


perte (6). Quoi qu'il en ſoit , les liai- 


O Voy. Suidas au mot Hypatia, Et Valois dans 


* 
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ſons d'Orefte avec elle ſuffiſoient deja 
pour rendre la charmante Hypatie 
odieuſe au Patriarche & a ſon Clerge;z 
on la ſoupgonna d'avoir mis des obſta- 
cles à la reconciliation de Cyrille avec 
le Gouverneur. En conſequenee yl 
ques fanatiques , conduits par un lecteur 
nomme Pierre, Epierent Poccaſion d'as- 
ſaſſiner notre Scavante z ils Pattendirent 
donc 4 ſon retour d'une viſite, Parra- 
cherent de fa chaiſe à porteurs, la trai- 


nerent dans une Egliſe, la depouillerent- 


toute nue & Faſſommerent a coups de 
wuiles; apres quoi ils la mirent en pie- 
ces & ſes membres ſanglans furent por- 
tes dans un lieu nomme Cinaron ou nos 
devots les reduifirent en cendres. 

Un pareil crime paroitroit incroyable 
s' il n'Etoit atteſte par tous les hiſtoriens 
contemporains. Socrate, il eſt vrai, ne 
nomme parmi les aſſaſſins que le lecteur 
Pierre, mais Nicephore Gregoras nous 
dit formellement (7) que les fanatiques 
conduits par Pierre etoient les Pretres 
de Cyrille, qui haifſoient Hypatie , a 


cauſe du credit qu'elle avoit ſur l'eſprit 


d'Oreſte & qui lui imputoient la mefin= 


ſes notes ſur le livre VII. chap. 15. de I'Hiftoire Ec- 
flefiaſtique de Socrate. | | 
(7) V. Nicephar. kift, Lib. XIV, ch. 18. 
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telligence ſubſiſtante entre ce Gouver- 


neur & le Prelat. Cet hiſtorien ajoute 

e ces furieux, pour exccuter leur in- 

me complot, choiſirent un tems de 
jeune ſolemnel; ce qui joint 2 l'horreur 
de commettre un pareil forfait dans une 
Egliſe, peut nous faire juger des mceurs 
de ces anciens membres du Clerge & de 
la morale- que pouvoit leur precher un 
Paſteur tel que Cyrille. 

Ains1 la belle, la ſcavante, la ver- 
tueuſe Hypatie fut la victime de la fu- 
reur d'un Pretre. Il ſeroit inutile de 
faire des reflexions ſur une action capa- 
ble de revolter tout homme en qui la 
devotion n'a point totalement Etouffe la 
nature. Nous nous contenterons de dire 
que les crimes de Cyrille & de ſes com- 
plices demeurerent impunis. Le Sou- 
verain n'eut pas la force de chartier un 
Pretre aſſaſſin & rebelle; & PEgliſe n'a 
pa rougi de placer ce {cElerat au nom- 

re de ſes Saints, 

Mars qu'a donc fait ce monſtre pour 
meriter les honneurs de Vapotheoſe? II 
fut tres- orthodoxe, combattit avec fa 


fureur accoutumee les opinions de Nes- 


zorius , & fit par ſes cabales depoſer ce 
Patriarche, qui valoit mieux que lui. 
Notre Saint g'eſt ſur- tout immortalile 


DES S8 AINT S. 24 
dans les faſtes de l' Egliſe pour avoir re- 
fute le diſcours foudroyant de l' Empe- 
reur Julien contre les Chrétiens; nous 
n'avons de ce diſcours que ce que Cyril- 
le a bien voulu nous en conſerver; il 
n'y repond que foiblement & par de 
pures declamations: ce diſcours, tel qu'il 
nous reſte, eſt un monument durable 
eleve a la honte de la Religi6n & des 
mceurs abominables des Chretiens. Tou- 
tes les perſonnes ſenſẽes ou qui voudront 
ouvrir les yeux reconnoitront ſans peine 
la verite des accuſations de cet Empe- 
reur , lorſque parlant a ces Chreriens 
fanatiques & furieux il leur dit: appre- 
nez, 0 Calilbens, combien nos loix & nos 
mœurs ſont preferables aux wotres. Nos 
Légiſlateurs & nos Sages nous ordonnent 
d'imiter les Dieu autant que nous pou- 
vons; ils nous preſcrivent pour cela de conte m- 
pler & d'etudier la nature des tres ; c' eſt 
dans la contemplation, dans le recucillement 
© les replis de Pame ſur elle-meme que Pony 
peut acquerir les vertus , qui nous appro- 
chent & nous rendent en quelque fagon ſem- 
blables aux Dieux. Mais qu apprend chez 
les Hebreux Fimitation de leur Dieu? Elle 
apprend a ſe livrer & la fureur, à la cruau- 
ze, à la haine, a la jalouſie, XC..... 
Jurigx compare enſuite les Philoſo- 
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phes qu' ont eu les Payens avec les Pro- 
pheres & les Sages des Juifs. Il compa- 
re encore la felicite de ces Juifs, pro- 
teges par Jehovah, avec celle des nations 
idolatres. Puis reprochant aux Chre- 
tiens leurs cruautes & leurs querelles in- 
terminables il leur dit: Vous &pergez, non 
 Jeulement ceux qui ſont Chretiens & aux- 
quels vous donnez le nom d' beretiques , par- 
ce qu'ils ont quelques opinions differentes des 
autres ſur le Juif mis q mort par les He- 
breux. Vous n'avez imite de ces Hebreux 
que leur mechancets & leur frentfie. I 
vous eft arrive la meme choſe qu'aux ſang- 
ſues; vous avez tire le ſang le plus corrom- 
Pu, & vous avez laifſt le plus pur. C' eſt 
au lecteur à juger ſi ces accuſations ſont 
bien ou mal fondees , & de la facon 
dont a pu y repondre un Docteur de la 
trempe de Cyrille. 


Par bonheur pour le genre humain 


de tels monſtres ſont rares dans le mon- 
de, quoique communs dans PEgliſe. Tl 
eſt, des ſaints Docteurs qui ſans Setre 
permis a,cux-memes des crimes ſembla- 
bles a ceux de Cyrille, en ont fait com- 
mettre à d'autres d' auſſi revolrans & de 
bien plus Etendus. A combien de ſcé— 
Icrateſſes, par exemple, le grand Saint 
Auguſtia n'a- t- il pas donné lieu par es 
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maximes odieuſes ſur Vintolerance ? Ce 


Docteur fanatique , que tant de Chrẽ- 


tiens regardent comme la plus e lu- 
miere de l'Egliſe, precha d' abord la 
douceur & l'indulgence en matiere de 
religion: mais bientot on le vit changer 
de langage; devenu chef d'un parti il 
adopta ſur le champ le genie perſecu- 


teur qui eſt de Veſſence meme du Chris- 
tianiſme. Il fut plus loin & prertendit 


que les biens des impies appartenoient de 
droit aux juſtes. A combien de forfaits 
cette maxime Judaique, adoptce par les 
Chrétiens, n'a-t-elle pas donné lieu? 
D'après ce principe odieux tous les E- 
tats du monde ne ſont- ils pas expoſes a 
devenir la proie des brigands, qui ſe croi- 
ront des juſtes à 2 de tous les 
autres? C'eſt ſans doute d' après les prin- 


cipes de cette morale infernale que les 


devots Croiſes ont été s'emparer de la 
Ferre- Sainte, & les devors Eſpagnols 
mettre  Amerique entiere ſous leur joug 
abominable. 

EN un mot Saint Auguſtin ſe fit Ia 
trompette de la perſecution contre ces 
memes Donatiſtes, à qui peu auparavant 
i decrivoit d'une fagon ſi patherique & 
ſ. vraie Vinjuſtice qu'il trouyoit a per- 
ſecuter. C'eſt ainſi que nos ſaints Doc- 
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teurs changent d'avis avec leurs intertts 
propres , ou avec ceux du parti qu'ils ont 
embraſſe. Comment fonder une morale 
ſur les principes de ſemblables inſtruc. 
teurs, dont les preceptes varient conti- 
nuellement avec les tems, & dont les ou- 
vrages ſont pleins de maximes qui ſe 
derruiſent les unes les autres (8)? 
SAINT Auguſtin ne paroit pas avoir 
eu des idées bien honnertes de la faintete 
du lien conjugal. Pour juſtifier Sara 
qui ſe voyant ſterile preſenta Agar à 
Abraham pour lui ſervir de Concubine, 
notre Do&eur pretend qu'une femme peut 
eeder ſes droits à une autre. Une telle 


maxime eft tres- favorable a tous les 


maris commodes : on a vu ci-devant qu'A- 
braham s'en ſervit avec ſucces dans ſes 
voyages a la Cour du Roi d' Egypte & 
du Roi de Gerare (9). 

Norre Docteur, fi facile ſur Vadul- 


tere, ne Peſt pas tant ſur d'autres ma- 


(8) Voyer le Traite de la morale des Peres par 
Barbeyrac. chap. XVI. $. 29. S. Auguſtin paroit 
avoir été Vanteur de Vopinion affreuſe qui damne 
ſans miſericorde les enfans morts ſans bateme 8. 
Gregoire de Nazianze les plagoit dans un lieu mt 
toyen. 

(9) Voyez la lere Partie Chapitre I. Voyez 
S. Auguſtin de Civitate Dei, Lib. XVI. cap. 
18. 8 
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tieresz nous lui voyons debiter des maxi- 
mes ſi ſeveres ſur le menſonge qu'elles 
tendroient evidemment à la deſtruction 
de la ſociere, ſi l'on avoit le malheur 
de les ſuivre à la lettre. Que penſer, 
par exemple, quand on voit debiter a 
notre Saint les maximes ſuivantes? Si 
tout le genre humain devoit tre exterminé, 
qu'il fit poſſible de Ie ſauver par un 
menſonge , il faudroit Sabſtenir de faire un 
menſonge , & laiſſer perir le genre humain. 
Lorſqu en faiſant un menſonge on peut em- 
pecher un ou pluſieurs de nos ſemblables de 
pecher, il vaut mieux le laiſſer pecher que 
de mentir: lors meme qu'en mentant Pon 
pourroit empecher le prochain d'ttre éternel- 
lement damnt , il vaudroit mieux le laiſſer 
perir que de le ſauver aux depens de la vee 
rite. 

Mar.G6Rk la grande inimitie pour le 
menſonge que S. Auguſtin nous montre 
dans ces maximes inſenſees, a moins d'a- 
voir une foi à route épreuve il eſt bien 
difficile de ne pas ſoupgonner ce Saint 
d'avoir ſouvent menti tres- impudem- 
ment, pour le plaiſir de mentir ou par 
la vanire pucrile de raconter des faits 
merveilleux. En effet l'on prend une 
| tres-mauvaiſe idée de la veracite de ce 

Pere quand il dit dans un ſermon A ſes 
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freres du deſert qu'il a vn en Ethiopie une 
nation d hommes ſans tte, & qui avoient 
tes yeux places au milieu de Peſtomac. Il 
ajoute que ces hommes avoient meme parmi 
eux des Pretres de leur eſpece, d'une fi 
grande vertu, qu encore qu ils fuſſent ma- 
riss ils n'approchoient de leurs femmes qu u- 
ne fois Pannee. On peut croire que 8. 
Auguſtin n'avoit vu ces gens-là que dans 
Pline, ou dans Pomponius Mela, ou dans 
Aulugelle , qui les deſignent ſous le nom 
d' Acephales ou ſans tete. Il n'y a que 
des hommes de cette eſpece qui puiſſent 
croire le recit de S. Auguſtin. Eſt-1] 
plus croyable quand il oſe affirmer qu'i/ 
y avoit de ſon tems des femmes, qui, par 
le moyen de certains fromages , changeoient 
a volonte les hommes en chevaux ou en ju- 
mens, & les employoient 2 porter des far« 
. Geaux? „ 

On ne peut expliquer de pareilles fa- 
bles qu' en recourant, ſuivant Puſage de 
8. Auguſtin lui-meme, a des allegories 
ſemblables à celles dont il s'eſt ſerei 
pour expliquer tout dans l' Ancien & le 

Nouveau Teſtament, qu'il s'eſt mele 

d'interpreter de la fagon du monde la 
plus ridicule. Il trouve, par exemple, 


que les enfans qui inſulterent le Prophe-F ; 
te Elyſee en lui criant monte, chauve! I. 


pop pn r 
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monte, chauve! repreſenterent les Juifs, 
qui , en demandant que Jeſus fur cruci- 
fe, lui diſoient de monter à la croix pla- 
che ſur le Calvaire. Notre Saint voit 
la croix de Jeſus dans deux barons de 
bois que ramaſſoit la femme rencontree 
par Elie. Selon notre ſcavant interprè- 
te cette femme cherchoit a connoitre le 
myſtere de la croix, èvidemment deſignee 
par ces deux batons de bois. Ainſi, dit- 
il, cette veuve ramaſſoit ces deux batons 
pour nous marquer que I Egliſe croiroit en 
celui qui a et attaches aux deux batons de 
la croix. Dans le morceau de drap rouge 
ſuſpendu a la fenetre par la Courtiſane 
Kabab, S. Auguſtin voit le fang de Je- 
ſus-Chriſt. Il voit le meme Jeſus-Chriſt 
dans le bouc émiſſaire &c. 

II ſeroit aſſeʒꝝ naturel de ſoupgon- 
ner que notre Saint etoit ivre quand il 
voyoit, ou quand il debitoit. de pareil- 
les chimeres. S. Auguſtin a lui- meme 
donne lieu à ce ſoupgon par un paſſage 
je de ſes Confeſſions, où, parlant a Dieu, 
je il lui dit: 4a crapule ſur prend quelquefois 
|, votre ſerviteur; vous aurez piti de lui afin 
qu'elle Fen Cloigne. Or la crapule, com- 
me on ſcait, eſt le dernier periode de 
Tioreſſe; c'eſt le malaiſe qui reſte après 
Il debauche, Si ce Pere choiſiſſoit ce 
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moment pour precher ou pour ectire, | 


on ne doit point erre ſurpris de lui voir 
debiter tant de folies. C'eſt apparem- 
ment encore dans ces momens de crapule 
qu'il ſe propoſoit des queſtions ſubriles, 
& ſouvent ſcandaleuſes que nous trou- 
vons dans ſes ecritsz il examine, par 
exemple, la maniere dont Adam & Eve 
auroient eu des enfans Sils euſſent conſervt 
leur premiere innocence; il avoue qu'il Vi- 
gnore , cependant dans cette belle dis- 
cuſhon il ne ſonge nullement a epargner 
la pudeur de ſes lecteurs, comme on le 
lui a très- juſtement reproche (10). 

Cx ſont pourtant les reveries de cet 
Exèque d' Hippone, qui, dans l'eſprit 
d'un grand nombre de nos 'Theologiens 
modernes, paſſent pour des decifions ſans 
appel. Neanmoins parmi ceux - memes 
qui ſe donnent le nom d'Orthodoxes & 
de Catholiques, pluſieurs Scavans n' ont 
point eu de ce Pere une ſi haute opi- 
nion; ils critiquent ſon ſtile, ſes jeux 
de mots, ſes ſubrilites, ſes allegories pi- 
toyables, ſes reflexions preſque toujours 
tir6es de loin & tres-pen naturelles. Bien 
des gens voudroient faire paſſer ſon livre 

(10) Voyez Bayle Diction. Article S. Auguſtin, 
Voyez La Motte le Vayer dans Vexameron rufi 
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de la Cite de Dieu pour un chef-d'ceu- 
vre; d'autres l'accuſent avec raiſon, d'y 
avoir continuellement mis a contribution 
Varron , Ciceron & Seneque, Auteurs 
Payens qui avoient & plus de lumieres 
& plus d'elegance que lui (11). 
O lui reproche encore d'avoir tota- 
lement ignore la langue des Hebreux, 
fi neceſſaire pour l' intelligence de leurs 
livres facres. Auſſi vainement cherche- 
roit- on dans les Oeuvres de S. Auguſtin 
les moyens d'entendre ces livres, il n'y 
voit jamais que des figures & des alle- 
gories tres - propres à cacher ſon igno- 
rance : c'eſt apparemment dans cette 
vue qu'il poſe pour principe uo peut 
donner @ Ecriture tous les ſens qui ne ſont 
point contraires 2 la pitte. Ce qui eſt 
en faire preciſement x nez de cire, com- 
me un ſcavant Critique Pa tres-bien re- 
marque (12). 8 : 
O ſcait que S. Auguſtin fut d'abord 
Manicheten. Si Von gen rapporte à lui, 
ſa converſion fut miraculeuſe ; il enten- 
dit, ou crut entendre, une voix qui lui 
diſoit de lire les ouvrages de S. Paul. 
A peine en a- t il lu quelques lignes, qu'il 
(11) V. 24 Bibliotheque des Auteurs Eccléſiaſti- 


1 ar M. Dupin tom. III. | 
(12) V. is Clerc -Biblioth, Univer, tom. XX U 
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ſe trouve un homme tout nouveau. Sue 
le champ il dev int le defenſeur de la gra- 
ce; il devina les ſecrets de la Providen- 
ce, il raiſonna 2 perte de vue fur la 
prideſtination. A force decrire ſur ces 
martieres inintelligibles qu'il n'a point 
eclaircies & qui & 
me juſqu'a la conſommation des ſiè- 
cles, il devint le chef du parti qui com- 
bartoit la Doctrine de Pelage & de Ce- 
leſtius; il eſt encore de notre tems l'ora- 
cle infaillible des Docteurs Janſeniſtes, 
qui ſous ſes Etendards combattent le Mo- 
liniſme , c' eſt- à-dire, les opinions de Pe- 
lage reſſuſcitẽes par un Jeſuite, ſans que 
les deux partis acharnes entendent rien 
Ala querelle qui les échauffe fi fort. 
Mais en 'Theologie, pour diſputer il eſt 
très - important de ne point s'entendre 
ſoi-mEme & de n'etre point entendu des 
autres. FEW 

Mar cs& la veneration profonde que 
PEgliſe montre pour les ouvrages de no- 
tre Saint, il paroit que de fon tems 
comme du notre, ſon ſyſteme ne fut 
univerſellement adopte. On l'accu- 
{a de renouveller la doctrine de la fatali- 
tf des anciens Stoiciens, d'aneantir la 
liberté de l'homme, de le jetter par ſes 
principes dans Ja ſccurite ou yy 


emeureront une Enig- ' 
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deſespoir. On ne vit pas ſans doute que 
tout le ſyſtème religieux des Juifs & des 
Chretiens eſt dans toutes ſes parties fon- 
de ſur un fataliſme pur. Dieu cherir 
Jacob & reprouve Eſau des le ventre 
de leur mere. Dieu choiſit le peuple 
Hebreu, & rejette toutes les autres na- 
tions. Dieu fait connoitre ſon Evangile 
à quelques peuples & laiſſe p&rir les au- 
tres dans les tenebres de l'ignorance. 
En un mot dans l' Ancien & le Nou- 
veau Teſtament Dieu endurcit quelques 
hommes qu'il hait & donne ſa grace 2 
qui il lui plait. S. Paul dans fon Epi- 
tre aux Romains (Chap. IX. verſet 18.) 
ne dit-1] pas formellement il fait miſeri- 
corde à qui il veut & endurcit qui il veut ? 
Enfin le Dieu qui avoit prevu & regle 
dans ſes decrers eternels la redemprion 
du genre humain, n'avoit- il pas prevu & 
ordonnè la chute des Anges rebelles, le 
peche originel, la mort de ſon fils fi 

| neceſſaire pour reparer le genre humain? 
5 Ainſi precher le faraliſme , c'eſt vrai- 
ment precher la Religion Chretienne 
qui ne fit jamais de fon Dieu qu'un ty- 
u un uniquement guide par ſes caprices 

tout- puiſſans. Quand. on pouſſe ſur ce 
point nos Docteurs ils terminent la 
queſtion en diſant * Ceſe un myſterss 
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Ne pourroit- on pas leur demander pour- 
quoi ils ont la folie de raiſonner ſans 
ceſſe ſur des objets qu'ils regardent eux- 
memes comme au deſſus de la raiſon? 

Av reſte, il paroit que 8. Auguſtin 
malgre {a profonde ſcience & la pureté 
de ſa doctrine n'avoit point des idées 
bien nettes ſur les myſteres les plus im- 
portans de la Religion Chretienne ; ou 
du moins les traitoit avec une legerete 
capable de le faire ſoupgonner d'incré- 
dulite. En effet dans ſon Traite ſur 1a 
Trinite , livre V. Chap. 9. il dit que Pon 
admet trois perſonnes dans la Trinitt, uon 
pour dire quelque choſe, mais pour ne point 
reſter totalement muet ſur cette matiere. 
Ainſi ſelon ce ſaint Docteur Pun des 
plus grands my ſteres de la Religion ſe 
reduit a des mots entièrement vuides de 
ſens, & uniquement inventes pour four- 
nir à la diſpute ou pour rendre une rai- 
ſon telle quelle des opinions une fois éta- 
blies dans PEgliſe , & qu'il faut enſuite 
foutenir à tout prix. 

Lx Pere dont nous venons de parler 
fut contemporain de Saint Jerome, que 
FEgliſe place au rang de ſes plus ſca- 
vans Docteurs. Bien plus habile & plus 
ſcavant que S. Auguſtin , & ſur - tout 
eres · verſe. dans la langue Hebraique, il 
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paſſe pour le meilleur Commentateur des 
livres ſaints. Cependant pour peu qu'on 
liſe avec attention ſes prefaces ou Pro- 
lgomenes, on trouvera de quoi ſe desabu- 
ſer du reſpe& que VEgliſe nous inſpire 
pour ces livres merveilleux. La criti- 
que fut de tout tems un ecuell très- dan- 
gereux pour la fraude. S. Jerome en- 
treprit neanmoins la traduction de ces 
livres fameux. Ce projet ſouleva toute 
Egliſe contre lui. On le traita d'im- 
pie, de novateur, de temeraire. S. Au- 

ſtin lui- mème voulut en vain l'en dis- 
Wes z mais notre Saint peu endurant 
le traita tres - vertement & Paccuſa de 
vouloir chercher de la gloire en atta- 
quant de grands hommes; il l'avertit de 
meſurer ſes forces & lui fit entendre 
qu'il ne l'eſtimoit pas aſſez pour le ju- 
ger digne de ſa colere. En un mot no- 
tre Saint traita ſon confrere en vrai no- 
vice, à qui il auroit pu donner des le- 
cons. La traduction de la Bible parut, 
& S. Jerome fut par la ſuite des tems 
regarde comme un homme divin que 
Dieu avoit ſuſcite extraordinairement 
pour expliquer les livres ſaints. (Voyez 
Hift. Crit. du Vieux Teſlament par le N. 
P. Simon.) | 

Une autre . importante diviſa 
— 
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ces deux grands Saints dont l' Egliſe r& 
vere les lumieres. Il s'agiſſoit de ſca- 
voir /i la plante qui couvrit le Prophtte Jo- 
nas de ſon ombre etoit une courge ou du lier- 
re Cette querelle faillit à produire un 
ſchiſme dans l' Egliſe, tant les eſprits 
| Etoient echauffes tur cette grande ques- 
tion. II y a lien de croire que Saint 
Auguſtin ceda dans cette occaſion com- 
me dans l'autre. L*'Eveque d'Hyppone 
craignit fans doute un tel adverſaire qu'il 
toit dangereux de s'attirer ſur les bras. 
En effet St. Jerome s'eſt ſur - tout dis- 
tingue par la colere & le fiel Theologi- 
yer on l'on trouve dans tous ſes ecrits; 
1} y parle toujours d'un ton de maitre; 
dans ſes ouvrages contre Rufin & contre 
Vigilance nous trouvons bien toute 1'a- 
mertume d'un 'Theologien, mais pas I; 
moindre apparence de la charite d'un 
.Chrerien, ni de la politeſſe d'un galant 
homme. Tout y reſpire la haine , la 
Fureur , la brutalite , mais on ſcait que 
ces defauts dans un Pere de l' Egliſe font 
toujours l'effet d'un zele louable pour 
la verite. 

CEePENDANT Saint Jerome montroit 
quelquefois des ſentimens peu conformes 
à la doctrine actuelle de PEgliſe. BF 
croyoit, par exemple, que les bons An- 
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ges peuvent pecher, & que Jéſus-Chriſt 
eſt mort pour eux. II croyoit que les 
aſtres &toient animes & doues d'intelli- 
gence; que le monde ne devoit durer 
que mille ans; que la providence parti- 
culiere de Dieu ne s' tend que fur les 
hommes; que Dieu n'a pas une connois- 
ſance très-diſtincte de tous les evene- 
mens (13). | 

Sa morale reſt guere moins repre- 
kenſible que ſa 'Theologie. Ainſi que 
beaucoup d'autres Docteurs anciens , il 
blame les ſecondes noces & compare 
ceux qui ſe remarient aux animaux im- 
purs de l'arche de Noe ou a des pour- 
ceaux qui ſe veautrent de nouveau dans 
la fange d' où ils s'étoient tires. II 
condamne tous les ſermens, fe fondant 
fans doute ſur le precepte formel de 
Jeſus-Chriſt ; mais VEgliſe ſur cer ar- 
ticle ainſi que ſur beaucoup d'autres 
a rectifiè les ordonnances de ſon di- 
vin fondateur. Notre Saint ne vou- 
loit pas gue les Chretiens payaſſent aus 


(13) Voyez Bibliothzque des Auteurs Eccliſiaſti- 


due de M. Dupin tome III. II ne faut pas oublier 


le ſentiment ridicule de S. Jerome ſur les femmes; 
dans ſa preface ſur Oſee, il dit qu'aucune femme ne 
reſſuſcitera dans ſon ſexe, mais que toutes ſeront a la 
Ve ſurrection changees en hommes. 
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cun tribut aux Princes infideles (14). 
Enfin, ſuivant l'uſage de tous les 
Saints, il approuve les fraudes pieuſes 
& la mauvaiſe foi quand elles ont pour 
objet de denigrer les ennemis de l'E- 
gliſe. Ne condamnons point , dit-il, une 
erreur qui eſt Peffet de la haine pour les 
Fuifs & de la pitts de la foi. 
Qvoteuve les chefs de PEgliſe ſoient 
tres - porces à pardonner aux Saints Pe- 
res tous les defaurs & meme les he- 
reſies dont on les trouve aſſez ſouvent 


coupables, on a de la peine à concevoir 


comment les Evèques n' ont point ſolem- 
nellement condamne. S. Jerome comme 
heretique- pour avoir eu des opinions 
trop libres & republicaines ſur le gou- 


vernement de l'Egliſe & très- contraires 


aux pretentions du haut Clergé. Voi- 
ci un paſſage de S. Jerome qui ſemble 


anèantir la ſuperiorire dont les Eveques 


retendent jouir de droit divin fur les 


Pretres & ſur le Clerge du ſecond or- 


dre, & renverſer par conſequent I'þi#+ 
rarchie ſacree que ces Eveques trouvent 


(14) V. Barbeyrac Traite de la morale des Peres 
XV. J. 2. J. 5. 8. Jerdme pretendoit que les he- 
rẽtiques ne ſont pas des Chrétiens, & que l'on doit 
tes traiter comme les idolatrgs V. DIiAaLoGus Con» 
FXE LUCIFER, n 
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fondee par Jeſus- Chriſt & les Apöôötres. 
En effet il paroit que VEgliſe dans ſon 
origine 6toit un gouvernement Ariſtocra- 
tigue dont les Apdtres etoient les Sou- 
verains; ceux- ci etablirent des Ev&ques 
ou Surveillans dans les lieux ou ils eta» 
blirent la foi. Ces Eveques furent en- 
ſuite elus par le Clerge & le peuple, 
qui ſe choiſiſſoĩient des Souverains ſpiri- 
tuels, independans les uns des autres, 
mais uniquement unis entre eux par les 
liens d'une mEme croyance, ou {1 l'on 
veut d'une meme politique, fondèe ſur 
les interets du corps. Ce gouverne- 
ment s'eſt depuis change en une Monar- 
chie; VEveque de Rome, comme nous 
le verrons bientot, profitant habilement 
du poſte qu'il occupoit dans la capitale 
du monde Payen, devint peu à peu le 
chef du monde Chrétien, & y exerca 
pendant des ſiècles le pouvoir le plus 
illimité. 

NoNoBgs TAN T ces faits viſiblement 
etablis par Vhiftoire , S. Jerome, dans 
ſon commentaire ſur P Epitre de S. Paul à 
Tite, nous dit formellement que ÞEv#- 
que & le Pretre ſont une meme choſe : qu'a= 
vant que, par L'INSPIRATION DU DIA» 
BLE, il ſe format des partis dans la Reli- 
gion & gue Vox dit * les peuples, je 
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ſuis du parti de Paul, moi du parti dA. 
pollo, & moi du parti de Cephas, les Egli. 

ſes Etoient regies par I avis commun des Pre. 

tres. Mais apres que chacun ſe fut imagins 

que ceux qu'ih avoit hatiſes lui appartenoient 

en propre, & non d Jeſus-Chriſt, on reſ6- 

lut dans tout le monde qu'on Eliroit un d'en- 

tre les Pretres, qu'on Peleveroit au defſus 

des autres, & qu'il ſeroit charge lui ſeul de 

tout le ſoin de I Egliſe , afin d'oter toutes let | 
occaſions des ſchiſmes. Ainſi, voila S. Je- 
rome qui attribue 2 Pin/piration du Diable | 
la diſtin&tion des Eveques & des Pretres, 
que pourtant les EyEques nous montrent 
comme d'inſtitution divine ou comme un 
effet de Vinſpiration du S. Eſprit: © + 
Av refte, ce paſſage de S. Jerome 
eſt ' tres- propre à nous faire demeler la 
politique & les vues .{ecrettes des pre- 
miers fondateurs de l'Egliſe & a confir- 
mer ce que nous en avons dit ci-devant. 
L'on y remarquera ſur- tout que notre 
Docteur accuſe les premiers predicateurs 
de l' Evangile de $'etre 1magine que ceux 
qu'ils avoient convertis ou batiſés leur 
appartenoient en propre; ce qui ſuffit pour 
nous devoiler la vraie cauſe de leur 7zele 
ardent pour le ſalut des ames ou de leur 
| -empreſſement à propager leur ſecte. Voi- 
ö za comme les Saints eux - memes. nous 
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decouvrent ſouvent imprudemment les 
ſecrers de PEgliſe , & les reſſorts de la 
politique des Saints. 

Ox peut croire que notre Saint Ecri- 
vit ce paſſage dans un des momens d' hu- 
meur qui lui eEtotent aſſex ordinaires. 
Nous le voyons ſur- tout irritéè contre les 
dereglemens de l'Kgliſe Romaine qu'il 
compare deja de ſon tems à la grande 
proftituee, a Babylone: comparaiſon qui 
depuis fut -adoptee par les Proteſtans, 
c'eſt- a- dire, par ceux d'entre les Chre- 
tiens qui ſe ſont ſepares de la Commu- 
nion de cette Egliſe. Au reſte, bien 
des Chretiens , meme orthodoxes ou Ca- 
tholigues, ont porte & portent encore de 
la Cour de Rome un jugement auſſi de- 


favorable que S. Jerome & regardent 


cette Cour comme la ſentine des vices 
& des. crimes qui infectent la Chrétien- 
te. En effet nous verrons bientot que 
dans tous les ſiècles ſa conduite ne fut 
pas propre à detromper les hommes de 
Popinion que ce Pere en avoit deja de 
ſon tems. | 

Ir, paroit au reſte que S. Jerome 
eut des traverſes a eſſuyer de la part 


du Clerge Romain & de la part du 


Pape. Il faiſoit, comme on ſcait, le me- 


tier de Directeur de Devotes qui tou- 
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jours fut lucratif & envie. Notre Saint 
reconnoit lui-mEme que ſon commer- 
ce avec Sainte Paule & Sainte Me-Þ p 
lanie fit parler le public & donna lieu n 
a des ſoupgons ſcandaleux: Romanæ ur- It. 
bi fabulam prebuerunt Paula & Mela- q 
nia (17). Ce furent ſuivant les appa- 7 
rences ces diſcours & ces traverſes qui I p 
engagerent notre Saint a s'éloigner & 18 
a faire une rude penitence en Paleſti- a 
ne ou il finit ſes jours. Le meme 
Saint dans fes Ecrits reproche ſouvent 
aux Pretres Romains les voies honteu— 
ſes dont ils ſe ſervoient deja pour ſe 
faire adjuger les ſucceſſions des De- 
votes dont ils dirigeoient les conſcien- 
ces. II ne paroirt pas lut-meme s'ètre 
enrichi 2 ce metier ſi lucratif pour tant 
d'autres. | 

S8. JtrRdOME, comme de raiſon, & en 
bon Pere de VEgliſe, ne faiſoit aucun 
cas des ſciences  differentes de celles 
dont il g&etoit lui-mème occupe. Dans 
ſon commentaire ſur Þ Epitre à Tite il re- 
jerte la Geomdirie, J Arithmetique & li 
Aduſigue comme conduiſant à la veritt, 
mais non & la pitt6 qui conſiſte dans li 
connoi ſſance des Ecritures, dans Pintelliget- 
68 des Prophttes, dans la croyance 2 VE 
15) V. S. Hieronymi Epiſt. 99. ad Aſcellam. 
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vangile. On ne peut nier que toutes 
les ſciences qui contribuent à rendre 
Feſprit juſte, ou qui exigent des de- 
monſtrations, ſont plator nuifibles qu'u= 
tiles à des Chretiens qui wont beſoin 
que de la foi. Depuis S. Jerome des 
Docteurs bien plus prudens que lui n'ont 
pas meme permis aux fideles Perude des 
Saintes Ecritures, & les ont ſagement 
arrachées de leurs mains; ils ont craint, 
avec raiſon, que ces livres inſpires par 
la Divinite ne ſcandaliſaſſent Jes foibles, 
c' eſt-· a- dire, tous ceux qui n' ont point 
une doſe de foi afſez forte pour n'etre 
point revoltes des maximes & des exem- 
ples odieux que ces livres preſentent. 

Au reſte, preſque tous nos faints 
Docteurs ſe ſont fait un principe de 
decrier les ſciences mondaines quw'ils 
ont juge propres a detourner du ſalut 
ou plutot de Vobeiſſance que l'on doit 
a ceux qui ſe chargent d'y conduire. 
C'eſt le principe du grand Saint Am- 
broiſe, Archeveque de Milan & Pere 
de PEgliſe Latine, dont nous allons 
dire quelques mots. Qu y a- t- il de plus 
abſurde, ſelon lui, que de S'occuper de Paſ= 
tronomie & de la geometrie, de meſurer 


| Peſpace & d' abandonner les choſes du ſa= 
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lut pour chercher des erreurs (16)? Ce 


Saint eut la preſomption Mecrire des 


offices dans la vue ſans doute de faire 
oublier les offices de Ciceron. 
CxPENDANT dans la morale de Saint 
Ambroiſe nous ne trouverons rien de 
bien merveilleux a moins qu'on ne vou- 
har trouver admirables ſes notions fana- 
tiques ſur la Virginité & le Celibat que 
ce Docteur 'vante extremement , allant 
meme juſqu'a pretendre que le mariage ef 
une choſe contraire a Ia nature: vu, dit- 
il, que tous les hommes en naiſſant ſont dans 
le celibat. 

Cx Docteur condamne encore la juſte 
defenſe de ſoi · meme. Enfin il approu- 
ve le ſuicide, comme nous Pavons deja 
fait voir en parlant des Martyrs qui ſe 
ſont derruits eux-memes. II eſt sur que 
Ciceron guide par la raiſon n'auroit ja- 
mais devine le merite de ces ſublimes 
vertus; mais parmi nos humbles Theo- 
logiens il weſt pas un Catechiſte qui ne 


ſe croie en état de donner des legons de 


morale bien plus ſages que toutes celles 
des plus grands hommes de Vantiquite. 
Ces pretentions peuvent Etre approu- 
vees par ceux en qui une morale en- 


(46) V. S. Ambrois. Lib. 1. de Officiis, & voy 
le Traits de la Morale des Peres par M. Barbeyrac, 
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thouſiaſte , ſurnaturelle & dangereuſe a 
totalement anèanti le goũt pour une mo- 
rale ſimple, naturelle, utile au genre 
humain. Il faut convenir que la morale 
de la raiſon eſt tres- incompatible avec 
celle de la foi, dont les Peres de PE- 


5 nous donnent ſouvent des echantil- 
ons bien etranges. 


e e Scavans ont mis 8. Am- 
broiſe au nombre des pieux fauſſaires ou 
faiſeurs de legendes dont nous avons dé- 
ja parle. On lui attribue, entre autres, 
les ouvrages remplis de fables publics 
ſous le nom d' Hege ſippe. S'il eſt veri- 
tablement l'auteur de pareilles reveries , 
on ne ſcait i l'on doit plus admirer 
Pimpudence du Saint que Vinfatiguable 
credulite de ceux pour qui Pon fabri- 


2 des contes auſſi wy N de vrai- 


emblance & dont la fauſſere ſe decele 
à chaque inſtant. Mais les Saints ne ſe 
ſont jamais fait ſcrupule de mentir pour 
faire honneur à la Religion & pour en 
prouver la verite. . ; 
. CEPENDANT nous ne pouvons douter 
des grands talens en ce genre de S. Am- 
broiſe; une legende renouvelle pour lui 
un vieux conte que les Grecs avoient 
deja debite pour faire honneur a leur 
divin Platon. On vit, dit-on, un eſſain 
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d'abeilles entrer & ſortir de ſa bouche 
lorſqu'il etoit encore au berceau. Le 
ciel prodigua depuis les miracles en ſa 
faveur. Il fut elu-EveEque de Milan par 
le ſuffrage d'un enfant, qui fut auſſitõt 
ſuivi des acclamations unanimes du peu- 
ple, qui fur ſans doute divinement ins- 
pire dans cette occaſion. Il combattit 
avec vigueur les Ariens & refuſa opinii- 
trement à PImperatrice Juſtine une E- 
gliſe qu'elle ſollicitoit pour eux & pour 
elle mèeme. Dans la crainte que ce re- 
fus ne lui fit de mechantes affaires, no- 
tre Saint crut devoir en impoſer à cette 
Princeſſe hererique par des prodiges , 
qui toujours font un grand effet ſur le 
peuple devot. Il prerendit qu'une viſion 
cëleſte lui avoit fait decouvrir le lieu ou 
avoient ete jadis dépoſés les corps de g. 
Gervais & F. Protais qui avoient , dit- 
on, ſouffert le martyre ſous Neron, 
Perſonne dans Milan n'avoit eu juſque- 
la connoifſance ni du nom, ni de l'his- 
toire, ni du lieu de la ſepulture de ces 
deux Saints; mais un reve decouvrit 
heureuſement toutes ces choſes à S. Am- 
broiſe. II fit fouiller la terre od Von 
trouva deux ſquelettes que notre Saint 
declara appartenir aux deux Marryrs. 
Saint Auguſtin qui fut temoin de cette 
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merveilleuſe découverte dit, nous trou- 
vames des oſſemens d'une grandeur dimeſu- 
u e & ſemblables & ceux des hommes du 
vieux tems. On ne ſqait ce que ce ſaint 
Docteur veut indiquer par cette circons- 
tance romaneſque ni de quel tems il veut 


parler. Au reſte, cette comedie attira 


un concours immenſe de peuple dans 
PEgliſe ou leurs reliques furent depo- 
ſees ; il s'y fit, ſuivant Vuſage , des mi- 
racles ſans nombre; mais le fait impor- 
tant fut que par- là notre Prèélat arr&ta 
les effets de la mauvaiſe volonte de PIm+ 
peratrice Juſtine, qui vouloit le faire 
2 pour le punir de ſes refus inſo- 
ens. 8 
ExNcoun Ae par ce ſucces ou par cet - 
te victoire remportee contre une Prin- 
ceſſe tres - puiſſante, notre Saint oppofa 
la meme opiniatrete aux volontes de 
Theodeſe ſon Souverain, qui, tout Em- 
pereur 22 etoit , ne put faire rendre 
aux Juifs une Synagogue que les Chre- 
tiens leur avoient enlevee. Un Saint ft 
peu tolerant pour les Juifs ne dut pas 
ſe montrer plus facile aux Payens. II 
$'oppoſa tres-fortement au rètabliſſement 
de Pautel de la Victoire que le fameux 
Smmagque follicitoit au nom du Senat 
Romain auprès de 'Empereur. 
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- Mans de tous les traits qui montrent 
la fermete de S. Ambroiſe a maintenir 
les droits ſacrés du Clerge, il n'en ef 
uu qui lui faſſent plus d'honneur dans 
*'eſprit des devots que la fagon dont il 
fir ſentir le pouvoir des Paſteurs de VE- 
gliſe a ce meme Theodoſe. Ce Prin- 
ce, qui paroit avoir ete un Tyran très- 
deyot, ou qui ſe crut oblige de ceder 
au Clerge pour ſes propres interets , 
malgre ſa grande piete fit maſſacrer en- 
viron ſept mille citoyens 2 Theſſaloni- 
que pour une inſulte faite a fa ſtatue, 
Ce Tyran, nonobſtant ce crime affreux, 
voulant faire ſes devotions ordinaires , ſe 
E a l'Egliſe; mais Ambroiſe, 
bien sür d'ëtre appuyé par Vindignation 


publique, ſaifir habilement cette occa- 


ſion pour faire ſentir a ſon maitre toute 
Fenergie de la puiſſance ſpirituelle; il lui 
refuſa courageuſement Ventree de l' E- 
gliſe, le mit en penitence, Pobligea de 
pleurer quelque tems un crime que ni 
des larmes, ni un ſtèrile repentir, ni la 
ſoumiſſion à un Pretre-n'etotent pas faits 
pour expler. F FIN 
O ſent combien cet acte èclatant du 
pouvoir ſacerdotal a di rendre la me- 
moire de S. Ambroiſe-precieuſe au Cler- 
ge & à taus ſes confreres. II leur mon- 
tra 
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tra par-1a Vetendue de leur pouvoir; 
ils en ont très- ſouvent profite pour cha- 
tier des Princes qui ne $'etoient fouilles 
daucun crime auſſi noir que celui de 
Theodoſe; En un mot guides par l'ex- 
emple d' Ambroiſe, des Eveques ſe font 
arrogè le droit d' excommunier des Prin- 
ces ſouvent irreprochables & qui n'a- 
voient commis d'autres fautes que de 
reſfiſter au Clerge. Ceux qui, comme 
Theodoſe , ne prirent pas prudemment 
le parti de ceder ont vu ſouvent leurs 
Sujets revoltes contre eux, leur couron- 
ne donnee à d'autres & leur vie meme 
ſacrifice. Si de bons Princes ſe ſont vus 
expoſẽs aux entrepriſes des Prètres, que 
n'en ont point a craindre les Princes 
mechans ? Un Tyran pour régner en 
ſurete doit ètre devot, c'eſt-à-dire, s' en- 
tendre avec les Prètres, & ſe laiſſer ty- 
ranniſer par eux afin de pouvoir y tran- 
quillement tyranniſer ſes Sujets. | 
S8. GRrEGOIRE, Pape, occupe un rang 
| diſtingue parmi les Peres de VEgliſe La- 
tine. Ce grand Saint- fut un partiſan 
zelé de Vignorance chretienne. II fit 
la guerre la plus cruelle aux ouvrages 
des Anciens, dont il dẽtruiſit un tres- 
grand nombre, que regrettent' vainement 
aujourd'hui ceux * n'ont pas les mè- 
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mes -interets que l' ignorant Gregoire; 
Quelques  legendaires lui attribuent un 
miracle qui ſemble ne point s'accorder 
avec les idees que nos 'Theologiens ont 
priſes ſur le falut des Payens. En effet 
Alphonſe Ciaconius à fait un traité tout 
exprès pour ſoutenir que les prieres de 
A eurent tant d'efficacite 
u'elles obligerent Dieu de delivrer des 
fers l'ame de 'Empereur Trajan, que 
le ſaint Pape eut le plaiſir de voir mon- 
ter au ciel. Ce miracle eſt d' autant plus 
ſurprenant que ce Prince, tres- eſtima- 
ble d'ailleurs, perſecuta les Chretiens & 
condamna, entre autres, Saint Ignace 
d' Antioche à etre devore par les betes. 
Ce trait ſuffit pour convaincre les plus 
incredules, de la puiſſance infinie d'un 
Pape, qui malgre les cauſes les plus pro- 
res à exciter la colere divine, 2 
Dieu de rèvoquer en faveur d'un Prin- 
ce protege. par le Pape, les decrets ri- 
ureux par leſquels il condamne a des 
feux cternels tous ceux qui meurent hors 
de la foi qu'il a rendue neceſſaire. au 
ſalut. ere e 15 99 
Av reſte, il paroit que Von ne peut 
point ajouter une foi bien implicite a 
tout ce quia dit & vu le grand Saint 
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bles impertinentes ne lui font pas beau - 
coup d' honneur. Ce Pere de VEgliſe 
y avoue ingeniiment u avoit beaucoup 
plus decouvert de choſes ſur l'autre monde 
de fon tems, que dans tous les fiecles prece= 
dens. Il en donne pour raiſon gue ce 
monde approchant de ſa fin, on commence 
à entrevoir ce qui ſe paſſe dans Pautre, 
Quant aux miracles qu'il raconte , ils 
font pour la plupart d'une telle imperti- 
nence que l'on eft force de conclure que 
celui qui les a tranſmis a la poſterite ou 
Etoit un grand fourbe , ou un homme 
d'une ny rr imbecillite : qualites 
qui ont pu ſouvent ſe reunir dans les Pe- 
res de 'Egliſe. Au reſte depuis S. Gre- 
goire ſes ſucceſſeurs ont fait encore bien 
des decouvertes nouvelles dans les re- 
gions de Pavenir. 

Sr Gregoire montra tant d'affection 


i Trajan Prince tres-bon & qui ne fut 


coupable d'autre crime que d'avoir 
Ignore la Religion Chretienne z notre 
Saint ne fut pas toujours {i heureux dans 
le choix des autres Princes qu'il daigna 
favoriſer. Nous le voyons flatter indi- 
gnement Phocas, qui avoit uſurpe l' Em- 
pire ſur Maurice, & qui fut le plus in- 
tame des Tyrans. II eſt vrai que [ce 
Tyran en echange 9 ces baſſeſſes de 
ä V2 
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Gregoire reconnut la Primautè du Pape, 


ceſt-3-dire , la ſuperiorite de I'Ev@que 
de Rome ſur tous les Evèques du mon- 
de. Notre Saint à qui fon humilité fit 
prendre le titre de /erviteur des ſerviteurs 
de Dieu que les Papes ont eu ſoin de 
conſerver juſqu'a ce jour, ſenſible 4 
cette marque d'honneur que Pon rawvit 
encore pu arracher d'aucun Empereur, 


lui pardonna tous ſes crimes en faveur 


de fa deference & de ſa devotion pour 
le Saint Siege. 

Nous voyons le meme Saint Etroite- 
ment Jie avec la fameuſe Brunehaut , 
Reine de France, que tous les hiſtoriens 
nous depeignent comme une Megere 
dont la cruaute fait trembler.. II eft 
vrai que nonobſtant ſes crimes cette 
Princeſſe fut très- devote, tres-genereu- 
ſe envers PEgliſe & fondatrice d'un 
grand nombre de monaſteres; ce qui 
devoit aux yeux d'un Pape effacer bien 
des peches. | 5 1014 

S1 Pon juge de S. Gregoire par ſes 
emiſſaires , on demeurera convaincu que 
ce faint Pere avoit un zele bien ardent 
pour la propagation de la foi ou du moins 
de la jurisdiction du Siege de Rome. Le 
Pape defirant de faire la conquete ſpiri- 
tuelle de l'Angleterre, y envoya un 


7 


- 
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Moine appelle S. Auguſtin pour y pre- 
cher la foi; celui - ci paſſe commune- 
ment pour étre VPApotre de ce pays. 
Cependant S. Gildas, Moine, Auteur 
très- ancien, pretend que l' Evangile avoit 
cre deja porte dans ce pays, du tems 
meme des Apotres, vers Van 35. de 
Jeſus-Chrift. Enſorte que ſelon Me- 
rius, il y eut des Chretiens dans la Gran- 
de- Bretagne neuf ans plus tot qu'il n'y 
eut des Diſciples de Jeſus-Chriſt a Ro- 
me. Suivant le venerable Bede (autre 
Moine) VEgliſe Britannique etoit reſtee 
tres-orthodoxe, quoiqu'elle differat en 
bien des choſes de 'Egliſe Romaine & 
ſur-tout dans les rites (17). Auguſtin, 
PEnvoye de Gregoire , voulut changer 
ces rites & abolir les privileges des Me- 
tropolitains pour les mettre dans la de- 
pendance de V'Eveque de Rome. Les 
Eveques Bretons , s'oppoſant vigoureu- 
ſement à ces innovations & uſurpations 
d' Auguſtin, refuſerent de le reconnoitre 
lai-meme pour leur Primat. Alors no- 
tre ſaint Apotre indigne de cette réſis- 
tance ſacrilège, engagea Ethelbert Rot 
de Kent à faire maſſacrer douze cens 
Pretres ou Eveques qui dans un Concile 

(17) V. Beda hift. Lib. II. cap. 2. & la Biblioth. 


Univer, de . Le Clerc * VII. pag. 326. & 27. 
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refuſoient de reconnoitre le Moine Au- 
guſtin pour chef de leur Egliſe. (18). 

TELLEs ſont les voies par leſquelles 
ce faint Moine fit reuſſir ſa miſſion, & 
par leſquelles la Cour de Rome etendoit 
ſes conquetes. En effet on doit ſuppo- 
ſer qu*avant d'en venir à ces extremites 
il conſulta 8. Gregoire ſon maitre. II 
le conſultoit au moins ſur des affaires qui 

aroiſſent moins importantes que le mas- 
ſacre que Von vient de rapporter. Voi- 
ci quelques - unes des queſtions que le 
Miſſionnaire faiſoit au Pape & les ré— 
ponſes qu'y fit Sa Saintete. Le Moine 
lui ayant demande / une femme groſſe peut 
tre batiſee dans cet état, le Pape lui 
repond qu'il ne voit point de difficulté 
a lui accorder le bateme. Le Moine 
Yayant conſulte pour ſcavoir combien de 
tems il falloit 2 un homme pour pouvoir 
entrer dans une Egliſe ou recevoir la com- 
munion apres avoir eu commerce avec ſa 
femme, Gregoire decide qu'un tel hom- 
me a peche & moins qu'il ne Sen ſoit appro- 
che ſans defirs & ſeulement pour propager, 
Le Miſſionnaire demande encore 5'i/ ef 
permis Padmeitre dans Þ Bgliſe une femme 
gui ſe irouve dans un moment critique & ji 
Jon peut en Shirete lui donner communion. 

(18) V. Selman Conucyl, Aagnæ Britannia p. 111. 
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Le tres- ſaint Pere y conſent. Mais il 
interdit ſeverement les mariages entre 
les parens, parce, dit-1l, que Pexperien> 
ge prouve que ces ſortes de mariages ne don- 
nent point de poſtéritè. Il paroit que le 
Moine pour faire valoir ſa miſſion eut 
ſoin d'operer des prodiges, car nous 
voyons Grégoire lui recommander dans 
ſa Lettre de were pas trop fier du don 
qu'il avoit de faire des miracles, Ces E- 
chantillons ſuffiſent pour juger des lu- 
mieres & de la bonne foi du Saint Pe- 
re & de fon Envoye. 

L*nisTOIRE nous a tranſmis une mas 
xime de Saint Gregoire qui merite d'è- 
tre rapportee vu qu'elle eſt tres - propre 
2 nous faire demEler le veritable eſprit 
du Clerge & les reſſorts caches de fa 
politique dans les perſecutions qu'il fait 
eprouver aux heretiques. En effet ce 
ſaint Pape perſecuta cruellement les 
Payens & les hercriques, diſant que / 5 
converſion de quelques - uns netoit qu'une 
feinte , Þ Egliſe gagnoit toujours beaucoup en 
ce que du moins leurs enfans deviendroient 
bons Catholiques (19). 

Nous wen dirons pas davantage ſur 
les Peres de VEgliſe. D'après le por- 
(19) V. Maimbourg Hiſt, du Pontificat de S. Gre 


Zoire le Grand, 
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trait qui vient d'en etre fait, tout Lec- 
teur raiſonnable ſentira ce que l'on doit 
enſer de ces perſonnages fameux que 
Fon propoſe pour des guides & des mo- 
deles à tous les Theologiens. En ęétu- 
diant les ouvrages de ces Docteurs & 
en tachant de les imiter , il n'eſt pas 
ſurprenant que les membres du Clergéè 
Chretien ſoient devenus en tout tems 
arrogans, querelleurs , opiniatres , de 
mauvaiſe foi, ſeditieux , inhumains, en- 
nemis de la puiſſance temporelle, en un 
mot des perturbateurs continuels du re- 
pos des nations. L' on ne peut en effet 
puiſer dans les Ecrits & dans la conduite 
des Peres qu'un fanatiſme deſtructeur, 
qu'un eſprit de (edition, de revolte, de 
_ perſecution. L'on ne trouve que les 
principes d'une morale dangereuſe & 
peu fixe dans des reveurs à qui l'eſprit 
de parti fait continuellement ſouler & 
Je chaud & le froid. Enfin l'on n'y trou- 
ve pas meme de quoi regler {a croyance 
vu que ces Docteurs ſont rarement d'ac- 
cord entre eux, tres- ſouvent peu d'ac- 
cord avec eux- memes , enfin quelque- 
fois peu d'aecord avec VEgliſe, qui de- 
puis ces grands Saints a frequemment 
change Mavis ſur les articles les plus im- 


portans de la foi, Cependant c'ęſt ſur. 
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les ecrits de ces hommes merveilleux que 
'Egliſe fonde ſes dogmes & fa tradi- 
tion! 

Ntanmoins l' examen abrẽgè que nous 
venons de faire de ces Docteurs fameux 
pourra ſervir de reponſe à ceux qui nous 
parlent ſans ceſſe de leur autorité a la- 
quelle quelques Theologiens vont jus- 
qu'a accorder J'infaillibilitè, ſur - tout 
quand ils les trouvent favorables au par- 
ti qu'ils ont une fois embraſſè. Car pour 

lors on nous vante le temoignage d'un 
Pere comme ayant tout le poids de Vins- 
piration divine. 1 

Cer examen ſervira de plus a repon- 
dre à ceux qui fans avoir peſe les fon- 
demens de leur Religion ſe croient obli- 
ges de la croire a Vexemple & ſur Pau- 
torite de tant de Docteurs celebres , 
qu'on les accoutume à regarder comme 
des hommes doues de la plus profonde 
ſageſſe & des lumieres les plus eten- 


> © dues. Qui ſuis- je? g$6crie un devor, 
pour refuſer de croire ce qu'ont cru les 
- © Origene, les Tertullien, les Athanaſe, 


les Cyrille, les Ambroiſe, les Auguſtin, 
les Jerome , en un mot tant de vaſtes 
. 2 qui ont été les flambeaux & les 
ſoutiens de la Religion Chretienne ? 
Ny a-t-il pas de 3 a s'i- 
p 
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maginer que l'on verra mieux les cho- 
ſes que tant de ſaints perſonnages qui 
avec la plus grande ſagacité s' en ſont 
occupes toute leur vie? En regardant la 
choſe de pres nous trouvons que ces il- 
luſtres Coryphees du Clerge n'ont jamais 
bien raiſonne ; & ſans preſomption , & 
a Paide des ſeules lumieres du bon ſens, 
chacun peut demeler les ſophiſmes dont 


leurs crits ſont remplis; chacun peut 


$'appercevolr que ces pieux reveurs, ab- 
ſorbes dans leur fanatiſme, ſe ſont etu- 
dic a bannir la faine logique de leurs 
ouvrages. Dans les plus eloquens d'en- 
tre eux nous ne rencontrons que des ti- 
rades ent houſiaſtes plus propres à Eblouir 
qu'a convaincre Peſprit. Leur condui- 


te & leurs maximes nous ont prouve 


que tous ces Saints & ces  SCavans pre- 
tendus Etoient des hommes de parti, 
qui tãchoient d' acquèrir les talens ne- 
ceſſaires pour faire valoir par toutes ſor- 
tes de voies le parti auquel ils s'ëtoient 
devoues, dont 1ls ſe voyoient les chets, 
qui les faiſoit ſubſiſter avec honneur. 
Enfin nous trouvons dans ces Saints 
merveilleux des Etres à qui nul homme 
honnète & raiſonnable ne voudroit res- 
ſembler. Quel eſt en effet Phomme 
ſenſe qui youdroit poſſeder l'extrava- 
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gance cruelle d'un Origène, la miſan- 
thropie chagrine d'un Tertullien, Veſs 
prit bouillant & colere d'un Athana- 
ſe, Paudace fſeditieuſe & meurtriere 
d'un Cyrille, Peſprit perſècuteur & 
menteur d'un Auguſtin, Phumeur atra- 
bilaire d'un S. Jerome &c. ? Voila 
pourtant Jes grands modeles que Von 
propoſe à tous ceux qui ſe deſtinent 
a ſervir VEgliſe par leurs ecrits, ou 
a remplir quelque place diſtinguee 
dans PFhicrarchie ſacrèe (20). 
Sr Pon nous parle de la ſcience pro- 
fonde que l'on atrribue* à ces Peres, 
nous dirons qu'il eſt très- difficile de 
la trouver dans leurs ouvrages. Les 
plus habiles d' entre eux n' avoiĩent qu'une 
teinture tres-legere des lettres profanes, 
que leur Religion d'ailleurs tendoit a de- 
primer. En effet on recommandoit aux 


fideles de ne point lire les ouvrages des 
Payens parce qu'on les leur repréſentoit 


comme inutiles & dangereux. Car, leur 
diſoit - on, que vous manque-t-il dans la loi 


(20) Ceux qui voudront de plus grands details 
fur la morale des Peres de I'Egliſe, trouveront de 
quoi ſe fatisfaire dans le Traite de la Morale des 
Peres publie en un volume ix-4®. par le ſcavant 

. Barbeyrac, Ouvrage curieux dans lequel, com- 
me on a pu voir, nous avons puiſe quelquefois. 
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de Dieu? Voulez - vous de Phiſtoire ® Vous 
avez les livres des Rois. Loulez = vous de 
la Philoſophie & de la Poefie? Vous avez 
les Prophetes, Fob, les Proverbes, ol vous 
trouvereꝝ plus d'eſprit que dans tous les 
Poetes & les Philoſophes; parce que ce ſont 
les paroles de Dieu qui eſt le ſeul Sage. Ai- 
mmez - vous les Cantiques? Vous avez les 
Pſeaumes. Cherchez - vous les antiquites ? 
Hous avez la Geneſe. Enfin la loi du Sei- 
gneur vous fournit des precepies & des avis 
ſalutaires (21). Il eſt aife de ſentir quels 
fruits les Chretiens pouvolent tirer d'u- 
ne lecture qui n'eſt propre qu'a gater & 
Peſprit & le goat, fans parler du tort 
qu'elle pouvoit faire aux mceurs. 

._ CeytnDanT les Docteurs ſe permet- 
tojent la lecture des ouvrages des Payens, 
non pour acquerir leur eloquence ou leur 
ſtile, mais pour ſe mettre a portée de 
les combattre; ce qu'ils faiſoient en op- 
poſant leurs extravagances nouvelles aux 
anciennes folies de la mythologie payen- 
ne, en reprochant aux Dieux d' Home- 
re & des Poëtes des foibleſſes & des ſo- 
tiſes deja reconnues par tous les Sages de 
Pantiquite. Quelques anciens Peres ctu- 
dierent encore la philoſophie myſtique & 
romaneſque de Platon , dans laquelle ils 
(21) V. Fleury Mœurs des Chretiens J. VII. 
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trouvoient des reveries analogues à cel- 
les de leur propre Religion. Ce fur 
cette philoſophie obſcure qui ſelon Ter- 
tullien fit ſucceſſivement eclore un grand 
nombre de diſputes & d'hereftes parmi 
les Chretiens a qui il reproche d'avoir 
voulu devenir trop ſcavans. | 

Av reſte, on voit que cette Etude join- 
te à la meditation continuelle des livres 
tenEbreux de la Bible dont ces Doc- 
teurs s'occupoient ſans reliche, dut en 
faire des fanatiques plonges dans un deli- 
re continuel ou de parfaits viſionnaires. 
On peut s'en convaincre en liſant leurs 
ouvrages, od tout reſpire Pivreſſe, Ven- 
thouſiaſme & la demence. S'ils montrent 
quelque ſubtilite, c'eſt quand leur eſprit 
ingenieux ſe met à la torture pour trou- 
ver quelque ſens allegorique a des paſſa- 
ges inintelligibles, à des enigmes inex- 
plicables & a des logogryphes qu'ils 
avoient la ſimplicitè de regarder com- 
me des problemes que l' Eſprit du Sei- 
gneur leur donnoit a reſoudre. Voila 
donc 4 quoi ſe reduit toute la ſcience ſi 
vantee de ces oracles de Ja Religion 
Chretienne, dans les ouvrages deſquels 
au lieu de ſtyle, de veritable eloquence, 
de bons raiſonnemens, de ſaine critique, 
nous ne trouvons que des jeux de mots, 
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des declamations , des ſophiſmes, des 
fyſtemes decouſus qui continuellement fe 
detruiſent les uns les autres, & ſur-tour 
une credulite a toute epreuve. A Ve- 
gard de leur morale, elle n'a jamais de 
principes surs 3 d'ailleurs calquee {ur les 
livres ſaints, elle ne convient point a des 
hommes, elle eſt plus propre a les ren- 
dre inſenſes & malfaiſans qu'a les con- 
duire à la vertu. La Religion Chretien- 
ne, de {oh aveu meme, ne s'eſt jamais 
ropole de faire des Scavans ou des 
Ten raiſonnables, elle ne pretend 
former que des devots, c'eſt -a-dire, 
des enthouſiaſtes bien ſoumis a leurs 
Pretres. 


FIN du Tome premier. 
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